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MEMOIRES 

Pour fervir à THiftoire 
DE MADAME 


DE MAIN TENON, 

Et à celle du Siècle pafle. 


LIVRE SEPTIEME, 


CHAPITRE PREMIER. 

Le Marquis de Richelieu pardonné. 

E goût & la tendrefle du Roi 
pour Madame de Maintefton fem- 
bloient augmenter chaque jour 
avec Ton eltime. Pour lui plai- 
re , il alïujettit fes inclinations aux fiennes. 
La gloire avoit été fon idole ; il en -re- 
Tom, 111. A connut 
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2 Mémoires de Mad. 

connut le néant , 6c n’aima plus que le 
bien* public. Prefque tous les jours de Ton 
Régne avoient été marqués par des vie*» 
toires ou par des fêtes. Ils le furent défor- 
mais par des fentimens 6c par des démar- 
ches pour la tranquillité de l’Europe > 6c 
pour le foulagement des Sujets ; qui font 
les bonnes œuvres des Rois. Il avoit ex- 
cefïivement aimé la chaffe t il reconnut en- 
fin) que toutes les heures qu’il donnoit à 
cet exercice étoient autant d’heures déro- 
bées aux foins de fon Empire : 6c il de- 
vint plus avare de fon tems. Il avoit eu 
pour les fpe&acles un goût * qui avoit pro- 
duit ces chefs-d’œuvre de la Scène Fran- 
çoifè que toutes les Nations nous envient : 
on le vit rarement à la Comédie : 6c il n’y 
parut pas pendant Pannée du deuil de la 
Reine ; les Arts y perdirent : mais les Peu- 
ples y gagnèrent. Il palfa dans fon c£bt- 
net avec fes Minières les momens qu’il 
au r oit paffés avec des Courtilans oififs. Et 
a mefure qu’il s’enfonça dans les affaires) 
il vit qu’il n*eft ni poffibie ni permis à un 
Rôi d’avoir du loifir. 

Tandis qu’uniquement occupé des pé- 
nibles devoirs de fa place) il réparoit les 
maux de la guerre 9 Me. de Maintenon 
1 excitoit , 6c par fes confeils 6c par fon 

exem- 
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exemple , à longer au fouiagement des mal- 
heureux. Louis révéruit un cara&ère û 
bienfaifant. Dans une converlàtion , où l’on 
plaifantoit for la frivolité des hommes & 
lur les talens des femmes pour les char- 
ges publiques, il dit à Me.de Maintenon : 
» Pour vous, Madame, vous feriez très-bien 
» celle de Grand-Aumônier de France. * 
Elle étoit autfi utile aux difgraciés qu’aux 
pauvres. Elle ravit même à la rigueur des 
Loix le Marquis de Richelieu , coupable de 
rapt. Perfonne n’ofoit demander la grâce. 
Louis n’en avoit pas encore accordé pour 
ce crime , le feu! , à fes yeux , que la clé- 
mence ne pût pardonner. Il l’a voit com- 
mis lui-même. Mais ce qui dans un fujet 
eft un forfait atroce , n’eft qu’un péché dans 
un Roi. Me. de Maintenon , l’amie de tout 
ce qui portoit le nom de Richelieu , lui re- 
prélènta qu’il ne pouvoir punir un enlève- 
ment dont il avoit donné l’exemple, & 
arracha de fa pitié pour lui-même la grâ- 
ce de celui qui avoit oie l'imiter. Pour 
prévenir les violences que l’impunité eût’ 
produites , on mit dans les lettres , que 
le Marquis de Richelieu étoit pardonné 
en considération des fervices du Cardi- 

A 2* nal. 

• Mémoires dê l’Abbé Pim, 
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4 • MEMOIRES DE MAD. 

nal. * Les Loix fe taifoient encore àu feui 
nom de l’homme qui les avoit toutes vio- 
lées. 

* . 1 . i ‘ J I \Xt 


■ , - ^ '* ^ . .1 . ; ; * 

C H À P I T R E I L j 

' ' * * . t _ • • ’ •, t . J ; 

Les Princes de Conti. 

■J : h j < i , » •> 

•J- T EPRliïCEde Conti étoit exilé, ôt, 
. JL> avoit mérité de l’être. Me. de Main* 
tenon eût cru nuiré aux mœurs , dont cette 
difgracé puniffoit la corruption, fi elle fe 
fut intérelfêe pour lè coupable. Mais elle 
permit a la PrincelTe de Conti de faire par- 
ler fa douleur, de fon amour pour fon é- 
poux : perfuadée que le Roi feroit aifément 
fléchi par fa fille , de que le Prince feroit 
feconnoilfant des bons offices de fa fem- 

. / ' r _ , * 

me. Cette conduite s’adeordoit avec la ré- 
pugnance qu’elle avoit a Fatiguer le Roi, 
de avec le plan qu’elle s’étoit fait d’établir 
l’Union dans la Famille Royale. Me. de 
Conti Vint apporter deux lettres du Prince: 
n Je ne (aurais, lui dit le Roi, rien refù- 
f> fer de votre main : mais je n’en ferai 

» d’au- 

> *• 

* Mem. du Marquis de Dangeatt. 

t Au. 1685;. 
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*> d*autre ufage que de les jetter au feu. d 
Me. de Maintenon le pria de les lire. Il 
les prit & les brûla. Cependant, le mê- 
me jour, il ordonna qu’on donnât au Prin*^ 
ee de Eonti tout ce qu’il demander oit de 
fes revenus , mais qu’on ne touchât point 
à ceux de îa Princëffe. * - ^ 

Le Prince , moins fenfibje à cette grâce 
que piqué de l’affront fait â Tes lettres, 
réfolut de quitter la France. Il avoît,dans 
fan exil, une nombreufe Cour compose 
de tous les mécontens ; des fils du Duc de 
Créqui , qui rPavoient rien à efpérer ; du 
Prince de Turenne-, accufé d’avoir dégoûté 
Monseigneur de Me. la Dauphine; du 
Prince Eugène , à qui l’on avoit refnfé un 
Régiment; & d’autres jeunes Seigneurs, ou 
indignés des hauteurs de Louvois , ou en- 
nuyés des contraintes de laCour. Le Prince; 
de Conti & le Prince de U Roche-fur~Yon 
fon frère, avoient déjà demandé au Roi 
la permifiion d’aller chercher la guerre eni 
Pologne : le Roi la leur avoit remféq , en 
difant ; » Prenez patience ; je vous eu fe- 
»rai aflez voir. « . -, .! , 

Ils propoférent à leurs amis de partir fe- 
crettement pouf l’Allemagne , ’& de tenter 

A 3 les 

* Manufcrits du Marquis ' 1 de' Dhtigedù*. 
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6 Mémoires de Mad. 

les grandes avantnres. Le Prince Eugène , 
qui ne foupiroit qu après la gloire & les 
honneurs , & à qui la paix ôtoit l’efpoir de 
l’une, & la difgrace l’efpoir des autres , 
reçut çette proposition avec joye, & ani- 
ma cette jeunefTe imprudente Si. guerriè- 
re à prendre un parti quil ayoit déjà pris 
lui-meme.. 

On ne fut infiruit de ce projet qu’a- 
près l’exécutiop, Le Roi en témoigna du 
chagrin. Ôn accula les Princes d’avoir ré - 
folu d’entrer au fervice de l’Empereur. Ou 
attribua cette défertion aux duretés de Lau~ 
vois . La Cour leur dépêcha des couriers, 
qui portoient ordre de revenir: Si Lou- 
vois fit écrire au Prince de Turenne^ que 
s’ils revenoient fur le champ ils feroient 
pardonnes , hormis le Prince Eugène , qui 
ne rentreroit plus en France. A ces mots* 
î> J’y rentrerai un jour, dit Eugène , en dé- 
t> pit de M. de Louvois *. 

Les Princes reçurent par-tout des hon- 
neurs qui réveillèrent leurs reffentimens fur 
le mépris ou ils étoient à la, Cour, de Fran- 
ce. A Vienne , ils en furent , comblés par 
l’Empereur , orgueilleux de voir , parmi 
fes Courtifans , des Bourbons. Toutes leurs 

* Mémoires ée 'Foulques fur le Pr. Eugène. 
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DE M A I NT E N O N. Liv. VIL 7 
journées etoient embellies par de fuperbes 
fêtes, comme pour infulter à la triftefle des 
bals de Verfailles. En un mot, ilsfe di- 
vertirent, autant que des Françpis peuvent 
fe divertir parmi un peuple qui ne rit ja- 
mais. 

Des plaifirs ils volèrent aux combats, 
foit pour faire regretter leur valeur , foit 
pour fe faire pardonner leur fuite. Le 
Prince Eugène eut un commandement: tous 
les autres fervirent en qualité de volon- 
taires. Ils virent en Hongrie un fiége & 
une bataille : & dans l’un & dans l’autre 
ils firent des prodiges * que le Roi apprit 
avec une joye qui fit elpérer leur grâce. 

Cependant ils entretenoient un commer- 
ce régie arec leurs amis de Paris. Leurs 
lettres étoient fort libres, & les réponlès 
du même ftile. Le Marquis de Louvois 
en fut averti, <Sc fit fuivre par fes efpions 
un Page , nommé Merfa , que les Prin- 
ces avoient envoyé de Hongrie. Il dépê- 
cha im courier à Strasbourg , pour donner 
ordre au Commandant d’àrrêter le Page 
fur les Ponts, lccfqu’il firoit prêt d’en- 
trer 'en Allemagne. Merfit fut fouillé : il 
étoif chargé dé paquets : on les envoya au 
Miniftrc , qui les remit au Roi. 

La •première lettre* qifil ouvrit était de 

A ^ la 
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8 Mémoires de Mad. 
la Princefle de Conti , & en contenoit une 
,du fils de Louvoie , & une de fon gendre. 
Louvoie, affligé & confus de Ton imprur 
dence , voulut du moins la rendre utile à 
fomerédit. , Il cacha fon trouble ; j’ambi- 
tion fit taire la nature : il dit au Rqi* ? P Si 
»mon gendre, fi mon fils ont manqué à 
.V V. M. je la conjare de les punir. On lut*: 
la Princefle de Conti difoit, qu’elle, avoir 
.pris fortjpromptement une fille d’honneur , 
- c(e peur que Me. de Maintenon ne lui en 
donnât une. Elle ajoutait : Je me promène 
quelquefois avec le Roi & Me. de Main- 
tenon : jugez, combien je m'amufe. Le Mar- 
quis de Çourtenvaux écrivoit, que fon pè- 
re ne pouvoit réufiir à engager le Roi dans 
unç nouvelle . guerre , & fe jouoit fur la 
papacité du Roi pour les fiéges , & fur fort 
averfion pour les batailles. Louvoie témoi- 
gnojt encore plus d’indignation que.de dou? 
leur.. Me. de Maintenon était percée de tous 
les traits ,.qut portoient fur le Roi. Le Roi , 
fupérieur aux outrages comme à la gloi- 
re, Mbit ces fatires avec le même fang- 
froid qu’il eût lû fon panégiriquè. 

. Les dépêches du Duc de la Roche^Guyon 
& du Marquis de Liancoutt , fils du Duc 
de la Roche fcucauh , étaient atroces. Lian- 
court y. difoit au Prince de Conti , que le 

Roi 
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Roi n’étoit plus qu’un Roi bourgeois, qu’il 
vieillifïoit avant le teins , qu’il étoit mieux 
que jamais avec fa campagnarde, qu’il s’en- 
fermoit tous les jours avec elle , qu’on pré- 
téndoit quec’étëit pour écrire Ton hiftoire , 
mais qu’il crbyoit , lui . 

11 faifoit un détail burlefque de la fête de 
Sceaux, & fe moquait de celui qui l’avoit 
donnée , de ceux qui y avùiént brillé , & 
fur-tout du Roi & dé Me. de Maintenons 
toujours nommés avec opprobre. Il finifc 
fôit par lé récit de l’audience publique des 
Ambafladeurs Mofcdvites , & par des plai* 
fanterles fur le Roi, Roi 'de théâtre quand 
U faut repréf enter , Roi d'échecs quand il 
faut fe battre. ' } Y 

Le Duc de la Roche -Guy on avoit écrit 
au - bas, que fon frère ne lui laifToit rien 
à mettre. Cependant après avoir K\ la 
lettre de Liancourt , il lui avoit dit : »Que 
» faites- vous , mon frère ? Si votre lettre eft 
*> interceptée î vous méritez la mort.* 

’• . 5t: - : A 5 •/. ■ *, ■ Le 

* Rem. de M.' De V, Tom. V. p. 234. 

» Mr. La B. eft le feul qui avance ce qu’il fa* 
*dire ici à' Mr. de la RochegMio». Premièrement 
»cb ne mérite point la mort parce qu’une Lettre 
• coupable eft jntercepte'e , mais parce qu’ou Ta 
«écrire. Secondement , ou ne mérite point la 
x> mort pour avoir , écrit des plaifanterjes. 1) pa» 
».rut bieu que ces Seigneurs» qui tous r’entrére»* 
p en graçe, ne méütoieut point la mort &c. 
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Le Marquis $ Aline ourt avoit sali la fienne 
de mille ordures en profe de en vers. Celle 
du Cardinal de Bouillon étoit une fatire a* 
mère de la conduite du Roi , de fon gouver- 
nement 9 de fa perfonne 9 & pleine de ces 
vérités dures qui lailfent un long fouvenir. 

Me. de Alaintenon 9 qui fe tnt volontiers 
jettée fur ces lettres pour épargner au Ro» 
la k dure de tant d’outrages 9 rcgarcfoitle 
Marquis de Loiaoit 9 comme pour lui re- 
procher un fi cruel ièrvice. Celui qui avoit 
découvert l’ofienfe lui paroiffoit auiîi cot>* 
pable que ceux qui l’avoient ccmmile. Elle 
ne concevoit pas comment ce Mmiftre, qui 
fe permettoit tant de chofes9 ne s’étpit pas 
permis d’ouvrir ces lettres 9 de faire une 
forte réprimandé à ceux qui les av.oient 
écrites 9 de menacer de les montrer au Roi * 
de de les brûler. 

. Quelque infenfible que Louis parut à ces 
tnfultes 9 il y avoit plus de magnanimité que 
d’indxfférenee dans fa modération. Enyvrd 
d’encens y pénétré de fa propre grandeur * 

11 ne pouvojt qu’être profondément bleffé 
de tout ce qui lui apprenoit de fes dé- 
fauts 9 de la faulfeté des louanges dont il 
étoit accablé 9 de la fagaeité des Coitrtifans 
■à découvrir ce qu’il leur cachoit «, de leurs 
malignes conje&iires fur ce qu’ils ne dé- 
cou» 
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c'ôuvroient pas, 6c leur injufte mépris pour 
la femme qu’il ellimoit le plus. 11 n’étoit 
plus grand qu’à Tes propres yeux. 

Il fait appeller les Ducs de la Rochefou- 
tault 6c de Vi lierait 6c leur demande s’ils 
connoilîent le lèing de ces lettres. Iis 
repondent avec émotion , que ceft celui 
de leurs enfans. Liiez, leur dit-il. Aux 
premiers mots, les lettres leur tombent des 
mains. Ms fe jettent à les pies : le Duc de 
Vïlleroi les embraffe & lcs 'ârrole de fes 
pleurs : le Duc de la Roche foucault s’écrie: 
3) Nos enfms méritent d’avoir la tête cou» 
® pée : je n’ofe demander leur grâce : mais , 
»Sire, ils font fi jeûnes, 6c vous ôtes fi 
» clément ! a Le Roi lés rélevant leur dit ; 
Je verrai : cependant qu’ils ne paroi fient 
pas devant rdoil Gës pàrdlcs 1 leur reri- 
doient Pefpérànce : mais la grandeur du 
crime la ; leur ’ôtoit. Ils fortirënt gémit» 
fans , concernés , demandant des yeux ' le 
fàlut de leur famille à Me', dé Maintenon , 
qui leur répondoit par des pleùrs , verlées 
fur te meilleur des Rdis fi fcrtiellemènt hu- 
milié, 6c fur ces pères fi fincérement affli- 
gés d’avoir des fils fi coupables. 

Un Prince , moins maître de hv.-môme , 
eut puni foudain un fi grand crime , 6c 
toute la Cour croyoit que les téméraires 

A 6 fer 
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feroient arrêtés & livrés à la Jufiice. Quel- 
que douces que foient nos mœurs ? il fem- 
ble qu’ils n’auroient pû échaper à la peine 
de mort. Dans la Monarchie 9 l’homme & 
le Monarque ne peuvent être féparés 9 mê- 
me par la penfée, hormis dans les fonc- 
tions animales : que le Prince ait des dé- 
fauts ou des vices 9 c’eft toujours le mor- 
tel le plus/ refpedlable pour fes fujets 9 . par- 
ce qu’il repréfente la Loi. Des écrits qui 
diminuent ce refpe& font des a£les de ré- 
volte contre la nation dont la majefté eft 
déférée au Légiflateur. Louis eût donc 
pû fans tyrannie envoyer au fupplice les 
calomniateurs de fa perfonne facrée. Mais 
il fçavoit pardonner: & fa clémence doit 
faire rougir à jamais ces fujets en place 9 
qui témoins 9 . juges & parties , employent 
les dernières armes de l’autorité Royale à 
venger leurs injures particulières. 

Les coupables furent exilés de la Cour* 
& la plupart dans leurs terres. Le' Mar- 
quis de. Liancourt fut envoyé dans l’ifle 
d’Oleron 9 le Cardinal de Bouillon ’ chaffé 
avec ignominie 9 & la Princelfe de Conü 
foudroyée d’un coup d’œil. Elle alla pleu- 
rer Chez Me. de Maintenons qui lui dit: 
» Pleurez , pleurez 9 Madame : car c’eft un 
grand malheur de n’avoir pas le cœur 

fcbon»» 
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*>bon. a Quelque tems après , elle tomba 
malade. Me. de Maintenon la fervit avec 
line bonté , une attention , qui firent dire à 
M. le Prince : v Courage , Madame^ votre 
» fortuné n’eft pas encore faite* a La Prin- 
ce ife demanda inftamment de voirie Roi, de 
elle lui-dit qu’elle mourroit contente, pour- 
vû qu’il lui pardonnât avec *un peu de ten* 
dreite. Le Roi la confola par tout ce qu’il 
put lui dire de plus honnête & de plus doux. 

Le Duc de la Rochéfoucault n’ofoit lu» 
repréfenter que l’air d’Oleron étoit fort 
mal-fain au Marquis de Liancourt. Le Rtfi 
le fçut , & permit au Marquis d’abord de 
fe retirer k Verteuil pour rétablir .fa fan- 
té» & puis, de fervir à la tête de fon Réi- 
giment pour le mettre à portée de, méri- 
ter fa grâce. Enfin il alla pafler quelques 
jours dans une maifon de campagne du 
Duc de la Rochéfoucault. Là # il lui dit, 
qu’il prétendoit payer fon hôte: qu’il ne 
pouvoit mieux reconnoitre le bon. traite* 
ment qu’il en recevoit , qu’en pardonnant 
de bon cœur à fon fils : & qu’iLiui par- 
donnoit à fa .confidération : » Faites-le rè- 
» venir, ajouta* t-il : & qu’il l’apprenne de 
T) ma bouche même. Le Duc, aulfi atten- 
dri de ces bontés , que s’il ne s’y fût pas 
attendu , répandit des larmes de-joye » tk, 

. : r affu»- 
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atfura le Roi que Ton fils effaceroit fa faute 
par les fervices. Le Marquis de Liancourt 
parut , embralfa les genoux du Roi , ré* 
péta les protellations que fon père avoit 
faites en fon nom, 6c? depuis, vécut à la 
Cour avec autant -d’agrément que s’il n’a- 
voit pas' fait à Louis l’injure la plus dif- 
ficile à pardonner. Ce Prince étoit ai?- 
dellus de cette mauvaife honte , qui fou- 
vent perpétue la difgrace par la crainte 
qu’a le Maître de ne pouvoir foutenir les 
regards du difgracié. Il revoyoit fans em- 
barras ceux qu’il punilfoit fans colère, 6c 
ceux qui l’avoient infulté làns raifom. Sou- 
tenu de fa propre eftime, il fçavoit que fa 
.réputation ne dépendoit ni des fatircs des 
Liancourts , ni des flateries des Defprêaux . 

Les Princes de Conti 6c d e la Roche - 
fur-Yon revinrent de Hongrie, parurent à 
la Cour, 6c forent par-tout froidement re- 
çus. Ils étoient les premiers coupables , par 
le mauvais exemple qu’ils avoient donné, 
avant 6c après leur voyage. Le Roi dit à 
Me. de Maintenons qu’il ôtoit à M. de 
Conti les grandes entrées , 6c qu’il le lui 
feroit dire par la Princelfe. ■» Sire , répon- 
dit Me. de Maint exon , triailfez à Me. 

de Conti l’emploi d’annoncer les bonnes 
tç nouvelles ; c’-eit à «toi de porter les mau- 

»vai- 
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avaifès. a En affligeant le Prince, elle te 
confola î 6c lui promit que le pafle feixit 
bientôt oublié. * , 

M. de Conti mourut de la petite- vérole 
a Fontainebleau * fans pollerité. Ses titres 
& Tes biens paflerent à M. de la Roche*- 
fur y on Ion frère, qui épqufa la fille de 
M. le Prince , obtint fa grâce & la méri- 
ta , comme nous le verrons dans la fuite. 


Chapitre III. 

Les Dévots . 

L E Roi porte au bien par Me.’de Main- 
tenon-, le foutenoit avec tant de fer- 
meté y qu’on vit bientôt un changement à 
la Cour: on commença à y parler de dé- 
votion. Les Dames les plus déréglées fu- 
rent les plus hypocrites. Les Eglifes, les 
Confeffionaux , les Bals, & les loges de 
l’Opera affluoient de monde. Me. de Mm* 
tefpan donnoit l’exemple , & vouloit du 
moins plaire par un peu de piété mêlé «à 
un relie de magnificence. Les fêtes devin- 
rent moins fréquentes : les talens agréables 
furent moins eftimés : tout jufqu’m plaifir 
prit un air férieux. Louis s’aplaudit de ces 

coæ* 

♦ Mfts. de l’Evêque d*. f gen % du 
Rangeait f de Mc. de Glaçon &c» 
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. convenons apparentes : -les femmes lui fa- 
«tiffércnr leurs goûts les plus chéris: les a- 
mans furent renvoyés , ou le cachèrent': le 
rouge commença de s’effacer: toutes les 
modes eurent plus de modeftie , dans' Feï- 
fèt de d.tns le nom: on eut des fcrtipulesî 
on eut du regret d’être brouillé avec Rome. 

Me. de Maintenon n’étoit point trom- 
pée. Elle fçavoit diftinguer celles qui re~ 
venoient a Dieu de bonne-foi > de celles qui 
ne faifoient que le montrer fur Iç.ton du 
jour } & qui en acquérant de la dévotion s’ac- 
quéroient un vice de plus. Mais peut-être 
en avançant la gloire de Dieu étendit-elle 
trop le pouvoir du Clergé. Les dévots é- 
toient confultés fur tout: un Curé de Ver- 
failles devint un homme important : fous 
ombre de réformer les mœurs , l’Eglife en- 
tra dans toutes les affaires d’Etat .* ceux que 
la Confelbon rend maîtres des fecrets de 
toutes les familles , fe prévalurent de cette 
connoiflance pour accréditer leurs confèilsl 
• On cria beaucoup contre ces coramen» 
cemens du régne des Prêtres. Tous, di- 
foit-on , donnent des avis au Roi : aucun 
ne parle pour le peuple. Dans la fuite ces 
clameurs fe réveillèrent. On reprocha aux 
dévots de laiffer un bon Général dans i’in- 
flélipn y parce qu’il n entendait pas la Mef- 
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fe y de difgracier un Prince du Sang , par- 
ce qu’il etoit libertin. 

Le Roi vouloit que fa Cour fût aûfli unie- 
que fa famille. Il réconcilioit les Seigneurs* 
divifes par de vieilles haines y où par dé 
longs procès. Un incrédule refufoit-il h là 
mort le Prêtre & lès Sacremens? Louis 
écrivoit de là main à l’agonifant une let- 
tre prenante , dont le Prêtre étoit le por- 
teur *. Un mari vivoit-il mal avec fa fem- 
me ? Louis leur envoyoit par le Curé de 
Verfailles un ordre de s’aimer, f 

De la contrainte naquit le crime. Quel- 
ques jeunes gens delà Cour établirent uné 
Confrairie , où des Princes furent initiés.' 
On les accufa d’avoir pofé pour premier 
ftattft un ferment de renoncer à toutes les 
femmes. Il eft certain qu’ils firent des dé- 
bauches où les femmes feules manquoient. 
Le Roi fçut ces énormités , exila un Prin- 
ce y fit donner le fouet a un autre, témoi- H 
gna tant d’indignation , que perfonne h’o- 
fa parler pour les coupables, & dit. du 
Duc de G.... b Je le laiflfe à la Cour: je le 
» méprife trop pour le punir. Je crois devoir 
palier leur nom fous fitencepar refpeél pour 
les Vertus de leurs pères •> & par égard pour 
les dignités de leurs enfàns. Les 

* Mem. d« D angeau. 
f Méiiw de l’E ve que d’Agen. 
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Les exiles revinrent , 6c le crime avec 
eux. Hébert , Cure de Verfailles , fans ccf- 
fe étourdi: des plaintes de violence 6c de 
féduéKon de la part des Grands , pria 
Me. de Maintenon d'en parler au Roi. Je 
» i’ai fouvent fait, dit Me. de Maintenon: 
mais toutes les fois que je l’ai preflTé de 
faire un exemple , il m’a répondu •• Il faut 
»donc que je *(- ; * . * . . , 

«-•» • • • % » * 

La dévotion ne changea point les moeurs. 
Le luxe étoit au comble , 6c taus les maux 
qu’il • traîne à fa fuite. Le Roi en avoit 
donné l’exemple. Auffi Me. de Maintenon 
lui difoit-elle : « Sire , vous avez fait à la 
» vertu une playe qui faignera longtems. « 
A l’alpetl de ces maifons royales , dont 
les dehors donnoient une idée de la gran- 
deur du Monarque , 6c l’intérieur une 
idée de fes richeffes 6c de fon goût , l’é- 
iranger étoit faili d’étonnement, 6c le Fran- 
çois d’émulation. Le Seigneur faifoit en 
jpetit ce que le Roi faifoit en grand. Et 
ce qui i vingt ans auparavant, eût été re- 
gardé comme une profufion blâmable , étoit, 
devenu une louable modération. Les Prin- 
ces fe confoloient de h perte de leur pou* 

. . . • . . " voir 

• ■ - 

t'Ména. Mils, ée l'Evêqae d’Agen. 
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voir en acquérant l’empire des modes. Les 
états commençoient à fe confondre : celui 
qui et oit devenu riche égaloit celui qui 
etoit ne grand : le pauvre imitoit le riche : 
Je Clergé n'employoit qu’aux befoins de la 
vanité les richefles delHnées aux befoins 
des pauvres :■ & la Finance menaçoit déjà 
d’envahir les Charges de Judicature. 

II eft vrai que le Commerce & les-Arts 
avoient enrichi la France. Mais, faute de 
Joix fomptuaires » les fruits de l’induftrie 
protégée par Colbert et oient dévorés par 
le François, au lieu d’être vendus à l’é- 
tranger. Le luxe avoit commencé la rui- 
ne de la nation : la révocation de FEdit 
de Nantes l’acheva. 




Chapitre IV. 

, » ■ » * r ï • * ;« ; * * ‘ * 

Révocation de P Edit de Nantes . 

. , 1 j.i'i' i: ■ h . \ 

C ’Est en gémiffarit que je r’ourfe 
Jes/playes de la patrie. ; Mais il eft 
peut-être utile ;de s’arrêter un inftant fuç 
un . événement qui fut le terme des prof- 
péfite's.cLe la France, & qui changea; tout 
le fyftcme de l’Europe, 

Dès- 
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Dès-que. Louis rappelle à lui-même 
par Me. de Maintenon , eut pris le parti 
de la dévotion , il commença d’avoir des 
conférences avec M. de Harlai Arche- 
vêque de Paris 5 avec M. BoJJuet Evêque 
de Meaux 5 & avec le Père de la Chaife. 
Ces conférences roulèrent d’abord fur la 
piété, de enfùite fur la Religion. On 
Vanta. fort, le zèle de Théodofe & de 
Charlemagne pour l’extirpation de fhéré- 
fie , ‘un représenta le Calvinifme par tant 
de. côtés odieux , on lui exagéra avec tant 
d’entoufiafme la gloire qu’il y auroit a 
.étouffer un monftre que fix de fes pré- 
déceffeurs navoient pu terraffer, que le 
Roi fe perfuada , que le vrai moyen d’ex- 
pier fes péchés, c’étoit de rendre tout fou 
Royaume Catholique. On avoit laide fai- 
re à cette idée tant de progrès, qu’il dit 
un jour à M. de Ruvigni , que pour dé- 
taiire l’hérélie, il confentiroit volontiers 
qu’une de fes mains coupât l’autre. Ce 
Seigneur lui repréfentant que l’Edit donné 
par Henry IV. confervé par Louis XIIL 
ratifié par lui- même, étoit tous les jours 
violé par les -, déclarations du Confeilj le 
Roi lui répondit : «Mon grand-pére vous 
. p 4Û?ioit , mon père vous craignoit : pour 

» moi , 
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« moi 9 je ne vous crains ni ne vous aime.* 
kuvigny eût pû répliquer ; Cependant nous 
forpmes dès hommes Ôz vos fujets. 

Loüvoîs fut jaloux des conférences» en 
pénétra le myflère » Hz trembla pour fon 
crédit. Il mit tout en ufage pour avoir 
part à ce qui fe ferait. Mais quelle appa- 
rence quun Minifire de la guerre pût en- 
trer utilement dans des affaires de Reli- 
gion ? Louvois en trouva le moyen. Il la- 
yon que Louis aimoit la célérité » étoit re-. 
froidi par les moindres obftacles, & ne 
voyoit que difficultés dans la converfion de 
tant de milliers de fujets. Il aflfura qu’il 
avoit en main de quoi les réduire prompte- 
ment : & comme il ne çonnoilToit que fau-^ 
torité, il voulut que les troupes aidaient à 
la perfuafion. Son plan fut fiiivi : les Prê- 
tres & les Dragons furent répandus dans 
les Provinces » & firent à Penvi desprofé- 
iites. La gazette de France étoit remplie de 
converfions» & nç difoit mot des étrangers. 
Millionnaires qui les opéraient. Les Curés, 
après avoir laffé les Huguenots par des 
lùpplices , venoient leur dire : Voyez. 9 & ' 
goûtez, combien le Seigneur eft bon . - ' , 

‘ • - :) •' •• En 

• • • < . .. . * , 

* ' ‘ t '» ‘ . 

* Mém. Md?, de l’E\ëqne d’Agen. 

Vos dilexit Avhs , limuit tuer; aji ego neutrtm. f 
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En vain leur Député général Te plaignoit 
aux Miniftres des vexations des Intendant 
Les Miniftres promettoient des adoucilfe- 
mens , Si expédioient des ordres plus rigou- 
reux. Il faloit abjurer ou fouffrir. Les per- 
fécutés préfentoient aux oppreffeurs ces E- 
dits facrés j à l’ombre defquels ils vivoient : 
c’étoit oppofer le papier au fer. 

Après que le militaire eut difpofé les es- 
prits à recevoir la vérité , on fit d’avis de 
frapper le grand coup. On préfenta au Roi 
tant de liftes infidèles d’abjurations ache- 
tées , que ce Prince crut que l’Edit de Nan- 
tes étoit déformais inutile , Si ne méritoit 
pas d’être confervé pour un petit nombre 
d’opiniâtres qui reftoient. On lui fit en- 
vilager comme provifionnel Si extorqué 
un Edit dont les articles publics traitoient 
les Reformés comme des lujets néceffai- 
res , Si les articles fecrets , comme des 
fujets chéris. Le Royaume entier, lui di- 
foit-on, fera Catholique. Les pères réfifte- 
ront peut-être : les enfans feront plus do- 
ciles. Promettes , efpérances démenties par 
l'événement. Après foixante-dix ans d’op- 
prefïion , la race des profcrits reparoit aufli 
nombreufe Si plus ferme que jamais. 

Cette grande queftion ne fut point agi- 
tée dans le Confeil : tant Louis étoit pré- 
venu. 
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Cenu. La poflérité demandera peut - être 
quelles furent les raifons qui engagèrent un 
Prince fi doux & fi fage à faire quatre mil- 
lions de malheureux. Qu’elle fâche qu’il y 
fut détermine par le zèle feul : qu’il n’avoit 
lieu ni de les haïr, ni de les redouter» ni de 
s’en plaindre , & qu’il ne les connoifloit que 
par les fervices qu’ils lui avoient rendus. 
Qu’elle apprenne qu’il n’y eut jamais » en- 
tre les particuliers , de procès qui n’ait été 
difcuté avec plus de foin, d’équité , de len- 
teur, qu’un procès qui intéreffoit la cinquiè- 
me partie de la nation. Le Confeil opina 
unanimement pour la révocation de l’Edit : 

& parmi tant de Minières d’Etat , il ne fe 
trouva pas un homme. 

A cette nouvelle , Gourville prédit tous 
les maux qui dévoient réfulter d’un parti fi 
violent : on fe moqua de Gourville . Il nous 
a fallu un fiécle pour nous convaincre que 
le valet de chambre du Duc de la Rochefott - 
cault avoit raifon. Et encore avons-nous 
des gens en place qui feignent d’en douter, 
comme s’ils étoient coupables des fautes de 
leurs prédéceffeurs* 

Chateauneuf drefla l’Edit fivère , & pa- 
rut en méprifer les difpofitions. Le Roi 
y difoit qu’il ne reftoit prefquc plus d’hé- 
rétiques dans fon Royaume. Le Tellier le > 
' • fcêia» 
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fcêla, & mourut content. Le Parlement» 
aujourd’hui citoyen , alors fanatique , l’en- 
régtüra fans remontrances. Louvois le fit 
exécuter. » Sa Majefté veut , ecrivoit-il au 
Duc de Nouilles en Languedoc » » qu’on 
» fàffe efluyer les dernières rigueurs à ceux 
» qui ne voudront pas fe faire de fa Reli- 
» gion. a Voilà comme on parloit aux con- 
fidences. En vain les Huguenots difoient 
qu’il valoit mieux n’avoir aucune Religion 
qu’en avoir une meurtrière : que les elprits 
ne s’attaquoient pas comme les villes. On 
leur montroit l’ordre exprès du Roi de pen- 
fer comme lui. 

Les Janfénifles perfécutérent pour n’être - 
pas perfécutés eux-mêmes. Lesjéfuites ré- 
pondirent à L’efperance qu’on avoit de leur 
zèle : ils inftruilirent de opprimèrent. Féne- 
lon feul refufa d’avoir des foldats pour ad- 
joints dans fes unifions de Poitou. 

L’Archevêque de Paris blâma la révo- 
cation * , de en félicita publiquement le Roi. 
Le Pape ne témoigna ni joye ni rcconnoif- 
fance: de alors fe vérifia ce que la Reine de 
Suède avoit dit au Sénat de Stockolm : Je 
connais le Pape : il ne donneroit pas quatre 
Jolis de toutes vos antes. -J- A 

* Mem. de M.PEvêque d’Ageo. 

+ 'Mémoires de Chrïjiine par M. Arsknoltx > 
tonie II. 
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A Paris , les uns dirent que le Royaume 
feroit déformais tranquille , comme s’il ne 
l’étoit pas depuis quarante ans. Les autres 
foutinrent que c’étoit acheter trop cher le 
repos 1 que les premières guerres des Hu- 
guenots avoient été entreprifes pour affurer 
aux Bourbons la Couronne de Capet déjà e£- 
fayée par les Guifes : que les autres avoieiit 
été produites ou par l’intolérance des Catho- 
liques, ou par l’ambition des Grands: & 
que le défefpoir d’un peuple opprimé , ré- 
duit à des atfemblées clandeftines , étoit plus 
à craindre que les délibérations de Synodes 
où le Roi étoit préfent par fes Commifiai- 
res. ' 

Des Evêques firent l’apologie de l’op- 
preffion fournirent [à mots couverts ,3 
que J. C. avoit ordonné de lui faire des 
difciples à coups de bâton *. En vain 
les opprimés crioient que l’intolérance ne 
fàifoit que des hypocrites qui le jouent 
de la Religion, des indifférens qui la mé- 
prilènt , eu des Déifies qui la combattent. 
On rioit de leurs raifons & de leurs mal- 
heurs. Et tandis que les Evêques d’Ef- 
pagne livroient au feu les Juifs qui pra- 
fanoient les Sacremens , ceux de France 

. en- 

* Mftg. de l’Evêque d’Agen. 

Tome 1 11. JB 
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envoyoient aux galères les Calviniftes qui 
refùfoient de les profaner. Les uns 6c les 
autres fervoient pourtant un Dieu de paix : 
les Huguenots maudilïoient un Dieu Æ 
fanguinaire. 

Le Clergé complimenta le Roi d’avoir 
•réuni fans violence tous fes fujets au Saint 
Siège. Les Religionnaires ne purent por- 
ter leurs plaintes aux pies du Trône: 6ç 
Louis fut perfuadé, que B avilie, U Trouf- 
fe , Mar illac i étoient des Apôtres fort 
doux f. Cependant les Provinces étoient 
pleines de défolation : les enfans , arra- 
chés du fein de leurs mères: les livres fa- 
crés , brûlés par la main du bourreau : 
-des Gentilshommes , mis au nombre des 
forçats: des femmes, ignominieufement 
rafees pour avoir chanté les [hymnes de 
David] en François : des Paileurs , con- 
damnés à expirer fur la roue, pour n’a- 
voir pas abandonné leur troupeau aux 
loups dévorans : les vieillards , traînés à 
l’Autel par un foldat, qui en blafphémant 
leur ordonnoit de recevoir fon Dieu : les 
relaps, jettés dans les plus affreux cachots : 
les convertis , environnés d’efpions qui 

comp- 

t Lettre de Me. de Mùnienott au Cardinal de 

&00t il#- 


Digitized by Googl 



DE MAlNTfctfÔN. Liv. Vll. 27 

comptoient leurs foupirs : les pères , jugés 
fur les délations de leurs enfans : les naou- 
rans 9 perfécutés jufques dans les derniers 
moraens de leur vie , cherchant la lumiè- 
re 9 ne trouvant qu’un Prêtre odieux 9 & 
rendant à la fois famé & l’Hoflie ; les ca- 
davres des opiniâtres 9 exhumés 9 foulés 
aux pies 9 & jettés à la voirie: un peu- 
ple entier 9 gouverné par d’autres loix que 
fes concitoyens 9 fatigué par .une oppref- 
fion lente, jaloux du fort de fes pères, 
qui du moins avoient été maflacrés dans 
une même nuit : & pour comblé d’hor- 
reurs, des vierges violées dans les bras, 
de leurs mères : d’autres , livrées à des ty- 
rans qui portoient des flambeaux allu- 
més....... Ma plume fe refufe à ces énor- 
mités : mais qu’on imagine tout ce que peut 
inventer de plus cruel uia Moine écumant 
de luxure, de zèle, &; de rage. 

Ce tableau n’efi: point exagéré. L’hiftoi- 
re du fiècle paffé nous en a confervé des 
traits, incroyables à force d’être atroces, 
fl Phiftoire de celui-ci ne nous en offroit 
de pareils *. Les Intendans ne font point 

B 2 - en- 

* Voyez les plaintes des Re'formés de France, 
par Claude : l’hiftoire de l’Edit de Nantes , par 
Benoit : & l’hiftoire manufcrite des Religionoaires , 

depuis 
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encore las de tourmenter les hommes pour 
honorer celui qui les a faits. 

Mais ou étoit Louis XIV , dans le tems 
que fes Minières faifoient des deTerts de 
fes plus belles Provinces? Il célébroit par de 
fuperbes fêtes les noces du Duc de Bour - 
Ion & de Mlle, de Nantes ; il projettoit 
les fiennes: il s’applaudiffoit du nombre 
& de la facilité des conversons : il ache» 
voit Verfailles : il commençoit Marly: il 
écoutoit Boileau , qui lui difoit : 

L'Univers fous ton Régne a-t*il des 
malheureux ? 

Les rigueurs qu’on exerça dépeuplèrent 
le Royaume & ne le convertirent point *j". 
Les Huguenots fortirent par milliers , ôz 
portèrent ailleurs leur argent, leur induf- 
trie , & la haine de la Religion des Fran- 
çois. Quelle perte pour l’Etat , que la 
fiiite de tant de fujets ! tk quelle perte pour 
un Roi de France , qm ne peut perdre que 
des fujets dont il ell aimé! 

Toute l'Europe , étonnée du facrifice 
que la politique avoit offert k la fuperfti- 

tion, 

depuis la révocation , par M. Court. Voyez auffi 
V Accord Parfait f & les pièces jufttficatives qui 
fout à la fuite du Traité du Culte public de leu 
M. de la Chapelle . 

•J- Mfts. de l’Evêque d’Agen. 
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tion , en recueillit les viétimes avec em- 
prelTenient : <Siles fugitifs trouvèrent par- 
mi les Turcs plus d’humanité que parmi 
leurs concitoyens. 

- Sans cet incident , qu’on ne prévit pas > 
quoique la dépopulation caufée par les dra- 
gonnades l’eût annoncé , on pouvoit dire 
que l’objet de l’Edit de révocation , qui 
étoit l’unité de créance dans le Royaume , 
pouvoit être regardé comme un a£le égale- 
ment religieux & politique. Mais il eft cer- 
tain que la raifon d’Etat n’y entra qu’après 
qu’on eut vu le mauvais fuceès de la rai- 
ion d’Eglife. Ce fut alors que pour fe con- 
folerde la perte de tant de lujets, &des 
retra&ations de tant de convertis , on dit 
que dans le fonds l’Etat ne perdoit que des 
citoyens rebelles ou mal intentionnés. Alors 
on rappella les guerres civiles. On ne"re<- 
prochoit rien aux Guifes : les Rohans étoient 
bien à la Cour : les Huguenots payoient 
pour eux. 

Loti vois fe joua indécemment de la pa- 
role Royale. L’Edit £révoçatif ■>] pour rete- 
nir en France les prétendus Réformés, leur 
•afiuroit la liberté de confcicnce , & ne leur 
ôtoit que l’exercice public. Le lendemain, 
des ordres furent expédiés par -tout pour 
leur ravir cette liberté. Certainement c’eft 

B 3 un 
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un. crime dans un Minière d’engager lç k 

Souverain à mentir à Tes fujets. 

Si le Roi n’eût pas été fnrpris , il eft 
vraifemblable qu’il n’eût jamais révoefué 
l’Edit. On voit dans Tes lettres à. l’Elec- 
teur de Brandebourg & au Duc de St. Ai- 
gnan * , combien il étoit jufte quand il ne 
confultoit que lui-même. Fan Rabais dit 
au Controlkur des Finances , que la révo- 
cation ruineroit abfolument l’utile Mauu- 
faélure d’Abbeville. Ces paroles allèrent 
jufqu’au Roi. Van Robais eut une chapelle 
de un Miniflre , qui furent refiifés au Ma- 
réchal de Schomberg, faute de connoitre le 
prix d’un homme: » Je veux, dit Louis, 
3) que mon Royaume foit Catholique : mais 
3 > je n’entens pas qu’il foit appauvri. 

Jamais peuple plus malheureux. Il étoit 
du moins permis aux Maures de fortir d’Efr 
pagne ] Les Religionnaires , forcés à relier 
en France , fans temples , fans culte , fi- 
rent dans les deTerts des aflemblées reli- 
-gieufes , qu’on traita d’attroupemens fédi- 
tieux. Violer des loix qu’ils ne pouvoierrt 
obferver fans être coupables devant Dieu 
de me'prifables aux yeux mêmes du Légiflc*- 
Aeur, chanter les Cantiques de David , 

pieu— 

* Voyez Pièces juftificatives > tome VI. 
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pleurer fur les ruines des temples abatus , 
furent des crimes d’Etat. De là ? ces dé- 
clarations qui remplirent les galères. L’E- 
tat s’épuifa: le Monarque ne fçut pis fè 
lalfer de punir , ni l’hérétique de rélifter. 
Et les rigueurs , tantôt adoucies , tantôt 
augmentées, montrèrent l’incertitude des 
principes d’après lefquels on avoit agi. 

La vaine gloire, ce fantôme que le fa- 
ge méprife & que les Rois adorent , ra- 
vit aux Proteftans leur dernière elpéran- 
ce. Louis voulut à tout prix foutenir ce 
qu’il avoit commencé. L’héréfie s’étoit roi- 
die contre le zèle: l’autorité fe roidit contre 
l’entêtement. Et de ce combat entre la con- 
fidence qui crioit , Je fins libre, & le defpo- 
tifme qui répond oit , Non , tu ne l’ès pas , on 
vit naître , d’un côté , la réfolution de tout 
fouffrir , 8c de l’autre , celle de tout écrafer.' 

Sourd au cri de la nation, Louis en- 
tendit celui de toute l’Europe. Il aprit 
des pays étrangers les nouvelles de fort 
pays: & les AmbalTadeurs lui dirent les 
vérités , que fes Intendans lui taifoient; 
Bonrepaux , Barillon , le Comte à? Avaux i 
l’avertirent dans toutes leurs dépêches , 
que tontes lés Cours retentifïbient des 
plaintes des Proteftans contre ces.viplen^ 
ces. Il répondit au Comte d’Avsfux , qui 

B 4 Pin»" 
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l’informoit que des Négocians Huguenots 
alloient fortir du Royaume , &, trois mil- 
itons avec eux : » Mon Royaume fe purge. 

D'Avaux ofa répliquer que le purga- 
tif le rendroit éthique , & offrit de rame- 
ner en France , par des voyes de douceur , 
quantité d’ouvriers nécelTaires aux Manu- 
faèlures & au Commerce. » S’ils n’abju- 
» rent > répondit- -Louis , il vaut mieux 
» qu’ils retient dans les pays étrangers» 
»que de retourner dans le mien avec la 
» liberté de demeurer dans leur erreur. 
Paroles, où l’on cherche en vain le père 
du peuple : on n’y voit qu’un dévot pi- 
qué de s’etre mépris. 

Les Puiffances Proteftantes intercédè- 
rent fouvent auprès de lui pour les infor- 
tunés : & fouvent il fut inexorable. L’Am- 
baffadeur d’Angleterre demandant la li- 
berté des galériens pour caufè de Reli- 
gion , le Roi lui répondit : » Que diroit 
» le Roi de la Grande-Bretagne , fi je lui 
» demandois les prifonniers de Newgate *? 
7> Sire , répliqua l’Ambaftadeur , le Roi 
*>mon Maître les accorderoit à V. M., 
v fi elle les réclamoit comme fes frères. 

Qutl- 

* Prifon de Londres, où l’ou enferme tes 
malfaiteurs. 
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Quelques Réfugiés oublièrent & l’amour 
dû à leur patrie > & le refpe£t dû à leur 
Souverain. Ils donnèrent à vomir des li- 
belles le teins qu’ils auroient dû employer 
à fan&ifier leurs fouffrances , s’ils et oient 
Chrétiens , & à prier pour leur Roi , s’ils 
étoient François. Quelques uns des prin- 
cipaux portèrent les armes contre lui , tels 
que Schomberg , Ruvigny , le Comte de 
Roye-t &c. dont la malveillance irrita la 
Cour, bien plus qu’elle ne l’allarma. Les 
Catholiques leur reprochèrent d’être moins 
bons citoyens , que les Gimons ôc les A- 
rijiides , qui n’avoient point porté le fer 
& le feu autour des murailles de leur in- 
grate patrie : comme 11 l’épée des Héros 
de toutes les Religions n’apartenoit pas 
aujourdui au Prince qui la paye le mieux. 

Les reproches qu’en fit aux Réfugiés 
fur leurs plaintes amères , n’étoient pas 
plus jultes. Il eft permis aux malheureux 
de foupirer : le Chriffianifme nous rend 
patiens , mais ne nous rend pas infenfibles. 
Quelques-uns n’avoient plus le cœur Fran- 
çois : mais on avoit tout fait pour le leur 
arracher. 

Rien n’aigrît plus Louis, que l’efprît 
républicain que la plupart prirent dans les 
Etats libres où ils fe réfueioient. Ils dé- 
fi 5 chi- 
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chirérent le voile facré qui couvre ces 
droits primitifs , qu’on ne peut difcuter 
fans les méconnoitre. A la vue de tous 
ces traités qui fapoient les fondemens de 
l’autorité Monarchique , Dieu nous garde , 
s’écrioiem les fages , d’un Pape Hugue- 
not ! 

Les preffes de Hollande , auparavant li- 
bres , alors licencieufes , inondèrent la 
France d’écrits , dont les Auteurs exha- 
loient avec indécence leur refTentiment con- 
tre tous ceux à qui ils attribuoient leurs 
malheurs. Louvois , le feul coupable , é~ 
toit le feul épargné. Le François impute 
toujours les délires de fon Roi à l’homme 
qu’il confulte, où a la femme qu’il aime. 
Les Religionnaires accuférent de toutes les 
violences le P. de la Chaije , qui le pre- 
mier avoit dit au Roi combien l’exhuma- 
tion des cadavres trainés fur la claye étoit 
odieulè & barbare , de Madame de Main- 
tenon, qui auroit frémi , fi on lui avoit 
feulement repréfenté tant d’hommes & cU 
femmes pendus par les cheveux aux plan- 
chers des chambres 5 ou aux crochets des 
cheminées , lardés d’épingles 5 déchique- 
tés avec des pincettes rougies au feu y 
pourfuivis dans les champs & dans les 
b'^s comme des b^tes fa^yages ? enflés 

avec 
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avec desfoufflets, plonges dans des puits * 
jufqu’à-ce qu’ils euiTent prononce ce mot : 
Je me réunirai. 

D’après les Cris d’une prévention aveu- 
gle, quelques Hiiloriens * alîurérent que 
Me. de Maintenon avoit concerté avec les 
Jéfuites la révocation de l’Edit de Nantes. 
Cependant ce projet avoit été conçu dans 
un tems où elle avoit de la faveur, mais 
nulle influence dans les affaires. Louis 
pouvoit bien parler à une femme des dé- 
libérations du Confeil; mais il n’alloit pas 
délibérer avec elle. La révocation ne fut 
point une faillie de zèle , mais le fruit 
d’une raifon depuis long- tems prévenue. 
Me. de Maintenons trop peu en garde 
contre les fureurs des dévots , avoit fans 
doute affermi le Roi dans le pieux délir 
de voir tout fon Royaume promtement 
Catholique. Mais elle étoit trop fage pour 
confeiller des violences, de trop compa- 
tilfante pour ne pas les défapprouver. Im- 
puter a quelqu’un un crime fans preuve , 
eft une calomnie : lui imputer fans preuve 

B 6 un 

* Limiers s Larrey j & fur tout le Vajfor , qui 
daus fon hiftoire de Louis XIII. infulte Me. de 
Maintenon & la Maifon de Koailler , par reflenti- 
ment contre le Cardiual de ce nom qui lui avoit 
témoigné beaucoup de mépris. 
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lin crime oppofé à fon cara&ère, eft une 
abfurdité. Tout ce qui nous refte de Me. 
de Maintenon la juftifie. Dans un de fes 
écrits , adrelfé au Roi , elle blâme fans dé- 
tour les loix pénales» les Communions 
forcées , & cet efprit dTnquifition qui s’é- 
tendoit fur les effets de Commerce. Il 
eft vrai qu’elle foupçonnoit d’être des 
fujets dangereux , ces Huguenots qui ex- 
clus de toutes les Charges ne pouvoient 
plus être que des fujets utiles. Mais elle 
fçavoit que la vraye Religion a toujours 
été perfécutée , & na jamais perfécuté : 
que l’Eglife a droit de punir les Héréti- 
ques par des anathèmes » mais non d’égor- 
ger des hommes : 6c que la puiffance du 
glaive eft confiée aux Princes contre ceux 
qui violent les Loix de l’Etat, & non 
contre ceux qui expliquent mal celles de 
Dieu. 

Si elle refta dans le filence fur un fu- 
jet qui devoit la toucher fi vivement, 
elle y fut prefque obligée. Le Marquis de 
Ruvigny * lui ayant parlé plufieurs fois pour 
l’intereirer aux malheurs de fes anciens 

frères, 

♦ Après avoir fervi L ouït XIV. en Angleterre 
dans plufeurs négociations e'pineyfes> il fervit 
Guillaume 111., qui le créa Lord de Gallovrax* 
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frères , Me. de Maint enon lui répondit 
toujours , qu’elle ne devoit point entrer 
dans les affaires , que ce n’éjtoit pas Ton 
perfonnage, & l’exhorta à fe convertir lui- 
même. Ruvigny , auffi attaché par honneur 
que par conlcience à la caufe qu’il défen» 
doit 9 ne fut point tenté de facrifiér fes com- 
mettans a fes vues particulières. Il crut 
entrevoir, que Me. de Maintenon étoit 
plus portée à nuire aux Huguenots qu’à 
les fervir. Pour décréditer les conleils ' 
qu’elle pouvoit donner, il lui échapa de 
dire devant le Roi , que Me. de Mainte- 
non étoit née Calvinifle , qu’elle l’avoit 
été jufqu’à fon entrée à la Cour , & que 
peut-être elle l’étoit encore dans le cœur. 

Il ne fut pas difficile à Me. de Main- 
tenon de fe laver d’une pareille accufation. 
Mais on croira aifément, quelle en fut 
offenfée , & que cela put contribuer à fut* 
pendre les effets de fon inclination natu- 
relle à la douceur & à la pitié, & mettre 
un obftacle aux bons offices qu’elle auroit 
pû rendre dans la fuite , pour modérer 
du moins les rigueurs extrêmes qu’on ex- 
erça dans les premiers momens. 

Vraifemblablement elle en ignora les 
excès: c’elf bien à Verfailles, dans le fein 
des plaifirs, auprès d’un Trône dont les 

avet 
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avenues étoient gardées par des Prêtres 
-menteurs -, parmi des dateurs attentifs à é- 
carter toutes les vérités facheufes *, c’eft 
bien de la , qu’elle pouvoit entendre les 
gemilfemens du Languedoc, du Dauphi- 
né , & du Poitou dél'olés ! Cependant fa 
charité fut réveillée par le récit de nou- 
velles cruautés exercées à Paris , où l’on 
n’avoit encore ofé prouver des opinions 
avec le fer, de peur d’indigner un peu- 
ple humain, quoique fuperftitieux. 

Me. de Maintenon dit au Roi , qu’il é- 
toit à craindre qu’on n’înfpirîit à ceux, qu’on 
vouloit ramener , une antipathie éternelle 
pour la vraye Religion : que le crime de- 
voit exciter fon indignation, le vice fan 
zèle , l’erreur fa pitié. Elle parla fi forte- 
ment, que le Roi ne put s’empêcher de 
liii dire : » Votre difeours. Madame , me 
» fait de la peine: ne feroit-ce point un 
» refte d’attachement pour votre ancienne 
3a Religion *? « Bayle Et la même réfle- 
xion fur un pareil propos de la Reine Chri- 
stine f. Ces deux Dames répondirent fans 

doute : 

* Souvenirs de Me. de Glafion. 

L-a Reine Chrijitne avoit défa prouvé les dra- 
gonades dans une lettre au Chevalier de Terlon . 
Bayle avoit dit que c’étoit un refte de Protef- 
-lantifnie. 
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doute: Etre Catholique? feroit-ce être 
cruel / 

On afiure ? que le Roi étant à une pro 
menade en carolle avec Me. de Mainte- 
nons Mlle, d’ Armagnac , de Mr. Fagoti ? 
la converlâtion tomba fur les vexations 
dont on avoir ii inutilement fatigué les 
Huguenots : que le Médecin en conta 
quelques traits : que Me. de Maintenon 
en fut attendrie : que le Roi en parut tou- 
ché > de dit : » S’ils ont été maltraités dans 
S) leurs perfonnes ou dans leurs biens * 
d j’efpére que Dieu ne m’imputera pas 
s> des violences que je n’ai pas ordonnées, a 
Il fe trompoit : Dieu punit les Rois qui 
ne fçavent point ce qui fe paffe chez eux. 


Chapitre V. 

Etat du cœur, 

L A deftinée de Me. de Maintenon tié- 
toit pas encore fixée: de fon cœur 
n’étoit pas tranquille. [Quand elle voyoit les 
heureux effets de l’inclination du Roi pour 
elle & de fes complaifances pour lui ? elle 
étoit rafTurée fur fon état de fur fon pan- 
chant ; tuais 'a cette fécuiité momentanée 
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fuccccioient les longues agitations d’une 
ame qui fe replie avec trop de curîolîte 
lur elle-même. Sa tiédeur pour les exer- 
cices de piété auparavant pratiqués avec 
tant de ferveur , les diilraélions qui ve» 
noient troubler fes prières, le befoin que 
fon cœur avoit de la préfence du Roi, 
fon ennui par- tout où il n’étoit pas, fon 
inquiétude, fon embarras par-tout où il 
étoit , le chagrin d’être obligée de fe dé- 
rober à des vifites , la crainte d’être trahie 
par les empreflfemens on par les froideurs , 
la honte des pallions, le ridicule d’aimer 
à tout âge, la folie d’aimer un Roi à ce- 
lui qu’elle avoit , peut- être la confùlion 
de fe furprendre, ou dans des défirs mal 
reprimés, ou dans des efpérances ambi- 
tieufes , ou dans des craintes jaloufes : 
tout cela la jettoit en des perplexités, que 
toute la raifon ne pouvoit calmer. ] Sa for- 
tune lui paroiflfoit un miracle, mais fes 
amours un délire. 

Elle apréhendoit fur-tout d’être accu- 
fée d’avoit fait fervir Dieu à des projets 
d’élévation, de d’avoir employé la piété 
à remplir la place d’une maitrefie. Elle 
ne pouvoit foutenir cette idée : la vertu 
ne l’é ! evoit pas encore au deffus du ref- 
pefît humain. Elle frémijjoit dq feul foup- 

ÇOtï 
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çon d’occuper un rang fouillé par des vi- 
ces qu’elle déteftoit; 6c quoique certaine 
de l’occuper fans crime , elle étoit aufîi al- 
larmée du fcandale qu’on pouvoit prendre 
ou feindre d’avoir pris? que de celui 
quelle étoit fûre de ne pas donner. Il 
luifembloit que Dieu lui demandoit compte 
de tous les jugemens téméraires que la 
Cour formoit contre elle par malice *ou 
par ignorance. 

Sortir de la Cour , c’étoit s’éloigner du 
Roi, c’étoit s’éloigner de foi-même, c’é- 
toit quitter le meilleur 6c le plus refpe&a- 
ble deslamis. Y demeurer , c’étoit hazarder 
fa réputation , 6c fcandalifer l’Europe déjà 
étonnée de ce mélange de pieté connue 
6c de foiblelfe fotipçonnée. Le premier 
étoit impoffible à l’amour,. 6c le fécond 
à la vertu. Dans le premier parti , elle 
trouvoit une efpèce d’hypocrifie 6c de baf- 
felTe: elle prévoyoit, que le Roi la retien- 
droit ou la rapelleroit * qu’elle ne réfifte- 
roit ni a fes invitations ni à fes ordres \ 
6c que le public , qui avoit ri fi impitoy- 
ablement de la fuite de la V allier e , at- 
tribueroit fa retraite à un projet formé 
d’enchaîner le Prince , 6c le refus de re- 
venir, au même artifice. Dans l’autre, 
elle trouvoit tout hormis la gloire. En vain 
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elle fe blâmoit de dépendre fi lâchement 
de l’opinion : elle n’en ponvoit fecouer le 
joug: de elle étoit le jouet des fentimens 
que fe permet une femme tendre , de de 
ceux que fe reproche une dévote. 

Dans ce choc de mouvemens oppofés , 
elle n’avoit perfonne de qui elle pût pren- 
dre confeil. A un certain âge on n’avoue 
point à fon meilleur ami , qu’on aime : & 
à aucun âge on ne le dit à un Confelfeur. 
Me. de Maintenon , preflee par fes inquié- 
tudes , dit fans doute au lien qu’elle étoit 
aimée. L’Abbé Gobelin , qui lui montroit 
toujours Dieu, la conduifant par la main, 
la rafliira fur fes fcrupules , ôc en infifiant 
fur le tort qu’elle feroit au Roi , lui ouvrit 
les yeux fur celui qu’elle fe feroit à elle- 
même : le falut d’un Prince fi cher étoit 
en péril: le quitter, c’étoit lui ravir tout 
ce qui pouvoit le ramener à Dieu, lui 
ôter fa confolation de fon appui, réfifter 
aux delfeins de la Providence: qu’il allât 
à Dieu par fefiime , par la grâce , ou par 
l’amour, peu importoit, pourvu qu’il y 
arrivât. Me. de Maintenon fut ailement 
perfuadée : fon cœur lui parloit pour le 
Roi , encore plus haut que fon Diredteur. 
Gobelin , incapable de prévoir les événe- 
tnens les plus prochains, la conduifit 

com- 
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comme s’il eût prevu les plus éloignés. 
L’efprit borné Fait d’ordinaire tout ce qui 
femble n’apartenir qu’à l’efpnt étendu. • 

Cependant, Toit pour Fonder le cœur 
difRoi , i'oit pour l’accoutumer à Ton ab- 
fence , elle lui demahda la permiffion de 
palier un mois a JMaintenon > maigre les 
inlinuations de Me. de Montchevreuil , 
qui lui faifoit entendre qu’à fon retour el- 
le trouveroit prifes ces heures délicieufes 
que toute la Cour lui envioit. Me. la Dau- 
phine, qui n’avoit point oublié le voyage 
de St. Cloud , y confentit volontiers. Le 
Roi fut plus difficile. »Vous le pouvez, 
j> Madame , lui dit- il -, je me fais une loi 
» de ne vous gêner en rien -, mais fongez 
js combien vous m’afHigerez , fi vous me 
j> quittez un feul jour. 

Rien n’eft plus) tyrannique que les priè- 
res de l’amour. Me. de Maintenait renon- 
ça aux plans de retraite , & mit toute Fa 
prudence à échaper aux conjeclutes humi- 
liantes que tiroient Fes envieux de l’équi- 
voque apparente de Fon état. Elle y réuifit. 
Tout le monde fut perfuade' qu’elle étoit 
favorite Fans être maitrelFe. L’hommage 
du Courtifan prend malgré lui les nuances 
des femimens qu infpirent ceux qui en iontr 

■ * I 
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les objets: aux refpe&s qu’on lui rendoit, 
elle vit qu’on fçavoit que fon Roi n’étoit 
que fon ami. 


Chapitre VI. 

Voyages de Marly. 

i • * . 

T Oute la Cour étoit dans fes intérêt*. 

Elle en avoit gagné une partie par 
fa modération. Le refte fuivoit le grand 
nombre. Elle ne fit pas fervir, à enchaî- 
ner le Roi, ces agrémens extérieurs qu’el- 
le confervoit encore: tout fon ajuftement 
étoit d’une perfonne d’un âge plus avan- 
cé. Elle eût pu former des intrigues pour 
le retenir; mais elle étoit incapable & de 
projets , de d’artifices. Elle le traitoit fans 
indulgence, comme fans févérité, avec 
toute la complaifance d’une amie de tout 
le refpeôf d’une fujette. Elle évitoit fur- 
tout ces momens critiques, ou une fem- 
me eft obligée de donner des efpérances 
ou des refis. 

Louis prenoit plaifir à marquer la pré- 
férence que fon cœur lui donnoit fur Me. 
de Montefpan. Celle-ci ayant dit qu’elle 
comptoit de mourir bier^ôt, de Me. de 

Main- 
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Maintenons qu’elle croyoit vivre cent ans > 
ti C’eft , dit le Roi , tout ce qui pourroit 
» m’arriver de plus heureux. 

La maitrefie recevoit tous les jours de 
nouvelles mortifications : à la fin , elle s’y 
endurcit, & les reçut avec fermeté. Me. de 
Maintenon eût bien voulu les lui éparguer : 
Me. de Montefpan n’en manquoit pas une. 

Il fklloit l’éloigner : il falloit fe de'livrer 
de fes importunités , de de ces railleries 
qui avoient fi fouvent amufé le Roi , ôç qu’a- 
lors il commençoit à craindre. Pour ce- 
la , on imagina les voyages de Marly : Louis 
crut y être plus libre & plus heureux. 

Il nommoit ceux qui dévoient le fuivre, 
& Bontems les logeoit deux à deux dans 
chaque pavillon. On y trouvoit tout ce 
qui étoit néceffaire à la toilette des femmes 
& même des hommes. Quand les femmes 
e'toient nommées, leurs maris y alloient 
fans demander. Toute l’ambition des Cour- 
tifans fe bornoit à être de ces voyages *. Cela 
donnoit un air de faveur, le feul bon air 
• a la Cour. La Princefie de Montauban 9 qui 
n’avoit jamais été du nombre des élues , of- 
frit à la Princefie d'Harcourt une fomme 
pour fa place. Me. 

* Ces voyages étoient de trois jours On y 
allcit le mercredi, & lou reveuoit le fauted'u 
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Me. de Maint enon y faifoit la première 
figure , ôc partageoit avec le Roi les hom- 
mages des Courtifans, qui fçâvoient qu’el- 
le pouvoit difpofer de la lifte de Marly. 

Taudis que le ianlquenet occupoit tous 
les Seigneurs , Louis s’entretenoit en li- 
berté avec Me. de Maintenons invitoit fa 
fuite à adorer ce qu’il aimoit , pallbit les foi- 
rées chez elle , Ôc furement ne dégageoit 
[ni ne foulageoit] fon cœur dans cestête-à*’ 
tête. 

Me. de Montefpan , que le Roi auroit 
toujours voulu exclure de ces parties , ÔÇ 
que Me. de Maintenon en mettoit fouvent 
par bienféance ou par pitié, fe voyoit ou- 
bliée avec un courage apparent. Elle lou- 
tenoit à tout le monde que fon régne re* 
viendroit , 6c avoit le chagrin de n’être crue 
de perfonne. 

Elle laifïoit de tems en tems échapper 
quelques mots piquans, comme li elle eût 
oublié que Louis n’aimoit ni à railler ni 
à être raillé. «Sire, lui dit- elle un jour, 
«j’ai une grâce à vous demander: lailfez 
«moi le foin d’amufer les gens du fécond 
« carolfe 6c de préilder dans l’antichambre. 
Elle eût pu faire encor une belle retrai- 
te •, mais il failoit qu’elle fût punie du paf- 
fé, 6c que fes imprudences même ache>- 

vaflent 
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vafîent le triomphe de fa rivale, que Tes 
duretés avoient commencé. 

Ses bons mots euffent diverti Me. de 
Maintenait > s'ils n'eufifent irrité le Roi. 
3> Madame, lui dit-elle un jour qu’elle vit 
beaucoup de Curés 6c d’Evêques dans fon 
antichambre , » vous faites apparemment 
d tapiflfer votre anrichambre pour mon orai- 
3) fon funèbre. « Sa caufticîté mit entre elle 
& le Roi une barrière, que la chute mê- 
me de Me. de Maint enon n’auroit pu bri- 
fer. Le Roi apprit d’abord avec peine quel- 
ques propos peu mefurés qu’elle avoit te-, 
nus, enfuite avec chagrin le goût qu’elle 
témoignoit pour les mécontens, 6c enfin 
avec colère , qu’elle n’avoit à Paris d’au- 
tre focieté que celle de fes ennemis : car il 
çroyoit en avoir. 

Les frondeurs fe réveillèrent. Les ré- 
prouvé^ chanfonnérent les élus. On préten- 
dit même qu’une des filles du Roi étoit 
impliquée dans quelques difconrs qui n’at- 
taquoient pas moins la perfonne du Prince 
que celle de Me. de Maintenon. L o ü I S 
lèntit toute l’ingratitude de ce procédé. Me. 
de Maintenon V appaifa. » Ce reflentiment, 
lui dit- elle •* eft- il digne du pius grand 
3 > des Rois? Cet outrage, reprit I.ouis, 

ï eft- il fait pour le meilleur des pères ? Le 
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terris aida Me. de Maintenon -, les cou-» 
plets furent oubliés : (3c la Princefle revint 
Xégayer Marly. 

Les mœurs de Me. de Maintenon n’é- 
toient point refpe&ées. A la vue de tou- 
tes ces chanfons , Mr. de B avilie , Inten- 
dant de Languedoc * difoit : » J’étois de 
>5 là focieté , quand elle étoit Madame Sca- 
y> ron : je l’ai cent fois remenée dans mon 
ïicarolTe des hôtels d 'Albret & de Riche - 
y* lieu dans la rue St. Jaques ou elle de- 
»meuroit. J’étois pénétré du même refi* 
»peél: que j’aurois eu pour la Reine. Son 
» regard feul en infpiroit, & nous étions 
» tous furpris qu’on pût allier tant de vertu.» 
»de pauvreté} & de charmes. 


Chapitre VIL 
Projet du Roi. 

L ’Envie & la haine vouloient abat- 
tre Me. de Maintenon 5 de contribuè- 
rent à l’élever. Le Roi qui tous les jours 
étoit plus épris , qui la voyoit relpeélée en 
public , qui ne comoiifoit de grandeur que 
celle qn\i fai r >it ? fut fi indigné de la voir 
déchirée en ,iecret » avilie par la fatire , 
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qu'il réfolut de la placer au-defTus de la 
calomnie , & de la combler de tant de fa- 
veurs , que fes ennemis feraient confondus 
& fes amis même étonnés. 

Malgré les murmures de quelques mé- 
contens , tout plioit devant Me. de Main- 
tenon , qui paroilfoit ne pas s’en aperce- 
voir .* l’idolâtrie des Gourtifans étoit au 
comble. Elle jettoit un coup d’œil , difoit 
un demi-mot, faluoit comme un éclair; 
& l’on croyoit fa fortune faite. 

On fèmbloit deviner le delfein du Roi. 
Me. de Montefpan feule ne voyoit pas l’in- 
cendie qu’avoient allumé les dernières étin- 
celles d’un tempérament autrefois plein de 
feu. Tout le refte prévoyoit les fuites d’un 
engagement fondé fur le refpeél & l’amour. 
Un plaifant imagina des boètes à portrait, 
où la Valliere étoit repréfentee , la main 
fur le cœur du Roi, Mlle, de Fontanges 
l’avoit fur la bourfe , Me. de Montefpau 
fl’avoit ailleurs,] & Me. de Maint enon por- 
tait la fienae fur la Couronne. 

Le Roi ne pouvoit fe paifer de mai- 
trefle, de n’en vouloit plus. Il fongeoit à 
fe fauver , & il étoit las de tromper Dieu 
Si fon Confelfeur. Il ne vouloit pas fe re- 
marier, parce que l’intérêt de fon peuple 
le lui défendoit. 11 fe voyoit trois petits-fils, 
Tome IÎU C 6c 
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& jugeoit prudemment que des Princes 
d’un fécond lit pourroient caufer des trou- 
bles dans fon Royaume , ou du moins des . 
divifîons dans fa famille. 

Cependant Me* de Matntenon lui plai- 
foit uniquement. Sa Cour ne lui offroit 
Aucune femme plus digne de fon eftime. 
Il e'toit accoutumé à elle. Son efprit doux 
ôz inflnuant lui promettoit une compagne 
auffi agréable qu’une confidente fure. 11 eft 
vrai qu’elle avoit été unie à un homme 
peu refpe&able : mais vraifemblablement 
elle avoit été fon amie & non fon épou- 
fe: vingt-cinq ans avoient) coulé fur cette 
tache ; trente ans de confidération méri- 
tée achevoient de l’effacer : c’étoit un tort 
de la fortune qu’il e'toit beau de réparer. 
Il n’avoit pas à craindre 9 qu’on dît qu’elle 
partageoit une autorité dont il étoit jaloux. 
Il l’avoit reconnue modefte , difcrette , in- 
capable d’abufer de la familiarité du Maî- 
tre. Mais que dira le public / le public di- 
ra 5 que je couronne la plus venue ufe de 
mes fujettes ; car quelle autre eût refiifé 
la première Charge de la Cour/ 

Ses réflexions lui préfentérent & ton£ 
ce qui pouvoit le détourner de fon enga-» 
gement, Ôz tout ce qui pouvoit l’y affer- 
mir. La gloire combattoit l’amour : l’a- 
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mour vainquit : il avoit fait un choix tel 
que la raifon l’auroit pû faire. 

Me. de Maintenon fit fans doute éblouïo, 
mais ne fut pas.aveuglée des premiers ra^ 
yons qu’elle entrevit du projet du Roi, 
qui prelfe par fes défirs, & peut-être par 
fes fcrupules , réfolut d’ouvrir fon cœur k 
fon Confeflfeur. 

— ■ % ■■■Il ■«HT II. ■ I .ww lin — 

Chapitre VIII. 


Le Tire de la Chaife. 

L E P. de la Chaife dirigeoit la con~; 

i fcience depuis dix ans. Avant lui, 
elle avoit été confiée au P. Armât , Religieux 
irréprochable, déchiré par les Janfenifies 
& eftimé par eux , fi défintérelTé , qu’il ne 
donna jamais de Bénéfice à fes parens , de 
ne pria jamais les Evêques de leur en don- 
ner. Elle échut enfuite au P. Verrier , qui 
n’imita que fon zèle contre les Janfenifies. 
Il avoit de i’efprit , des vues pour le bien 
public : H fe fit donner la feuille des Bé- 
néfices , qu’auparavant le premier valet de 
chambre préfentoit au Roi : il prit de 
grands airs : il fe crut un Secrétaire d’E- 
tat: de c’efi lui qui a gâté tous fes fuc- 
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ceffeurs. Il mourut fans avoir confefle 
une fois le Prince dont il avoit été fept 
ans le ConfelTeur. Il difoit à un de fes 
amis : J’aimerois miemc au Roi cent U 
V al lier e , qu’une Montefpan. 

Apres fa mort , le Roi laifla le choix 
d un Direéleur aux brigues des Courtifans» 
Le Maréchal de Villeroi l’emporta: il parla 
très avantageufement du mente, de la 
droiture , de la capacité du P. de la Chai- 
f e 1 de la Province de Lyon , où il avoit 
dté ProfelTeur en Théologie, Re&eur de 
College, de Provincial. Ce Jéfuite, né 
dans le Fores , d’une famille noble de pau- 
vre , étoit petit-neveu du P. Coton Confef- 
feur THenri IV. : fes frères étoient E- 
cuyers de Villeroi Archevêque de Lyon , 
le plus grand chaffeur de fon tems. Il 
avoit une phyfionomie noble, telle que 
Louis XIV. lesaimoit: un air modefte, 
un ton inftnuant , des manières pleines de 
douceur, d’affabilité , & de franchife. Plus 
jaloux d’une bonne réputation que d’une 
haute faveur, il acquit de la faveur de 
perdit fa réputation. Fidèle fujet , dans les 
différends de la Régale, il fervit fonMai- 
tre de lailfa crier le Pape. Il aimoit l’ek 
prit, en avoit lui-même, de le protégeoit. 
Il n’avoit eu d’abord à la Cour qu’une foible 
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confidération : le tems, la Religion;, l’âge 
du Roi le rendirent plus important. 'Il ai- 
moit le bien , le cherchoit fans inquiétude* 
en attendoit avec prudence les momens,' 
en faififloit avec empreflement les moyens. 
Dans les premières années , il avoit exer- 
cé fon Miniftére avec tant de vigueur , 
qu’il avoit hâté la chute de Me. de Mon- 
tefpAn ; &. avec tant de fageffe * que le 
Roi avoit pour lui un grand fonds d’e Ai- 
me & un commencement de confiance. 


Chapitre IX. 

Mariage. 

I L eft vraifemblable , que le P. de U 
Chaije avoit repréfenté au Roi les dan- 
gers de:; fa pafïion pour Me. de Mainte - 
non. Peut-être le pénitent lui avoit-il a- 
voué qu’il n’étoit pas encore détaché dei 
femmes , qu’il en aimoit une plus qu’il n’a- 
voit aimé toutes les autres enfemble, 6c 
que fi les fens étoient purs , les défirs ne 
l’étoient pas. Péché condamné par la Mo- 
rale Chrétienne, auffi inexorable envers 
nos penfées qu’envers nos a&ionç. 

Le voile du myftére couvre tout ce qui 
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le pafle entre le Confelîeur & le pénitent . 
Toutefois il n’eft pas douteux que le P. 
de la Chaife ne fût aufli embarrafTé que 
flaté de la confidence que le Roi lui fit. 
ïl demanda huit jours pour y réfléchir. 
Point d’affaire plus délicate. Il ne lui 
toit pas permis d’emprunter des lumières 
étrangères. C’etoit peu de légitimer la pa£ 
fipn du Roi ; il falloit accorder cette légi- 
timation avec fa gloire. Le Jéfuite étoit 
environné de mille préjugés différens ? des 
préjugés de fon état ? de ceux du public » 
de ceux du Roi même malgré l’amour. 
Il falloit s’élever au-deffus de ces confidé- 
rations de bicnféance? dont la moindre 
eût arrêté un homme moins habile ou 
moins ardent. Pour accorder ce qu’il de- 
voit à fa confcience avec le refpeft qu’il 
devoit aux deux parties? il propofa de les 
unir par les liens indiffolubles d’un maria- 
ge fecret, mais revêtu de toutes les for- 
malités de l’Eglife. 

Le Roi applaudit à ce projet. Mais 9 
foit qu’il eût honte d’offrir fa main fans 
offrir Ion trône? foit qu’xl craignit de n’ê- 
tre pas affez maitre de lui-même pour ne 
pas offrir l’un & l’autre , il chargea le P. 
de la Chaife des premières propofitions. 
•Me. de Maintenon étonnée? immobile 9 
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confufè , écouté» interrompt, s’écrie, fe 
demande fi ce n’eft point un fonge, un 
piège , un jeu , & fe fait répéter mille fois 
ce qu’elle ne peut ni fe perfuader ni fe 
lalfer d’entendre. Tous les fèntimens de 
reconnoHTance , de modeftie, de joye, 
d’inquiétude , de curioütc , d’amour, fe 
raflemblent dans fon cœur. Elle voit rem- 
plis des vœux qu’elle n’avoit ofé former: 
elle en remercie Dieu , le Roi , le P. de 
il Chaife . Revenue de fon trouble, elle 
répond , qu’elle eft toute au Roi , & qu’elle 
n’a d’autre volonté que la fienne. 

Aux tranfports fuccédérent encore les 
réflexions. Un contrat , mais point de pu- 
blicité ! Ce fecret allarmoit fa délicatefle. 
Qui lui répondoit du cœur du Roi? lié* 
toit honnête-homme : mais il n’étoit pas 
allez âgé pour n’être plus inconfiant. Plus 
elle s’examinoit , moins elle étoit raflurée : 
elle avoit aflez d’attraits pour lui plaire 
encore : avoit-elle aflez de charmes pom; 
le fixer f Ce qui lui reftoit d’agrémens al- 
loit être effacé par la main du tems Ôç 
par la pofleiïion. Quelle apparence qu’il 
ne fe dégoûtât point d’elle , lui qui s’étoit 
dégoûté de Me. de Montefpan î Des r^i- 
fons particulières , des intrigues , des con- 
fiais perfides , des rapports calomnieux 
• £ ^ pom;- 
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pourroient dans la fuite l’engager à faire 
cafter facilement fon mariage. Après fa 
mortj comment feroit-elle traitée? Pen- 
dant fa vie ) la France ne la prendroit-elle 
pas pour fa concubine ? Le public ne cont- 
noifîoit point de milieu entre Beine 6c 
maitrefle. 

Ces penfées étoient détruites par d’au- 
tres penfées. C’étoit bien à une fujette*. 
à une fer vante de la Dauphine , à la veuve 
de Scaron , k demander des furetés à lin 
Roi ! Elle lui devoit tout : il faloit lui tout 
facrifier. Il pouvoit changer ; il faloit tout 
employer pour le retenir. Il fe vengeroit 
peut-être par une cruelle indifférence du 
parti qu’il avoit pris par amour : il faloit 
fe réfoudre à tout fouffrir. Si ce myftère 
avoit fes inconvéniens * il avoit aufti fes 
avantages: il lui affuroit le crédit de mai- 
trefte 9 dont le titre de Reine femble dé- 
pouiller: il la difpenfoit de ces étiquettes 
fi gênantes 9 6c aflujettifloit le Boi k tous 
les petits foins de l’amour. 

Ce P. de la Chaife fixa fes fentimenss 
en lui déclarant que le Roi ne pouvoit 
vivre fans elle, que le mariage étoit le 
feul remède k fa paffion , que fon falut 
éternel y étoit attaché , Si que le foin de 
la réputation devoit céder à un motif fi 
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puiflant. Il combattit tous fes fcrupules T 
& l’amour perfuada. L’attachement pour 
Louis prévalut fur les raifons fpécieufes 
d’honneur ou de décence , & forma ces 
nœuds qui rendirent la pafTion du Roi 
légitime , fans rendre plus brillant Fétat 
de Me. de Maintenons qui devint plus 
grande fans être plus élevée. 

Louis la raffura fur fes craintes par 
mille fermens , & [ Bojfuet, dit M. de Sens, 
fur fes fcrupules en décidant que les époux 
clandeftins n’étoient point coupables des 
juge me ns fcandaleux formés fur leur union. 
Le RoQ lui promit de prendre des me- 
fùres pour donner à cet aéle fecret de la 
folidité. D’après cette promeife , quelques- 
uns ont cru que cet a&e avoit été consi- 
gné dans les Archives de la Chambre Apos- 
tolique. Mais on n’en a trouvé à Home 
le moindre vcftige, ni dans les papiers 
d 1 1 nnocent XL , ni dans ceux de Favoriti 
qui mania toutes les affaires de ce Pon- 
tificat , ni dans la Sécretairerie d'Etat , où 
une Dame très-diftinguée a obtenu , a ma 
prière, qu’on fit des recherches exad&s. 
(Quelques autres difent que le Pape fut 
confulté’. ce qui n’efi point vraifemblabie. 
L’approbation de Rome étoit fort inutile. 
La loi qui veut que les mariages foient 
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publics eft purement civile , & n’oblige 
point le Législateur. 

Mais il eft certain qu’il y eut une con- 
vention par écrit entre les deux parties. 
Je le fçai d’un homme qui peut-être l’a 
'entre les mains. 

Le premier article de ce contrat étoft- 
il , que ce mariage ne feroit jamais dé- 
claré? On ne peut le préfumer. C eft l’a- 
mour feul qui le fit: 6c l’amour n’impofe 
point de condition humiliante. 

S’il étoit permis de hazarder des con- 
je£tures là où les faits manquent , je di- 
rois que vraifemblablement Louis, qui 
•vouloit élever infenfiblement Me. de Main - 
■tenon , n’attendoit que des circonftances fa- 
vorables pour la déclarer Reine: qu’il en 
fut empêché par les guerres que lui fufcita 
Guillaume , par le mariage de M. le 
Duc de Bourgogne , par l’habitude qu’a- 
vroient formée les premiers délais : que Me. 

' de Maintenon ne marqua nul empreflement : 
t qu’elle refufa peut-être. 

Il faut avouer que ces probabilités font 
; affaiblies par ces réflexions- ci. LouisXIV. 

4 & Me. de Maintenon emportent ce fecret 
au tombeau. bTeft-il pas apparent que 
l’un avoit exigé qu’il fût inviolable, & 
<*|ue l’autre avoit.promis de ne ie^pas vio- 
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1er ? N’eft-ce pas à cette promette , qu’il 
faut attribuer ce filence du Roi dans Ton 
teftament , & cette attention avec laquelle 
Me. de Mamtenon anéantit tout ce qui 
auroit prouve fon état? D’un autre côté, 
comment fe perfuader que Louis XIV. 
pensât allez mal de Me. de Maintenon 
pour craindre que ce mariage ne nuifit à 
la gloire : affez mal de lui-même, pour fe 
■défendre ce que le moindre desfujetsfe per*- 
met : allez mal de la pottérité , pour, croire 
que les railleries de quelques frondeurs 
contemporains iixeroient fon jugement fur 
cette a 61 ion ? 11 révécoit M e. de Mainte» 
mon encore plus qu’il ne l’aimoit. Il ne 
déclara pas fon mariage, parce qu’il vit 
çjue perfonne n’en doutait. 

Quelques Mémoires difent qu’en ayant 
pmrlé à Louvois .comme , d’une affaire .qui 
-n’étoit pas encore décidée, & fur laquelle 
il vouloit fon avis , ,ce Minjffre s’écria^: 
» Ah , Sire !, fongez- vous bien à ce que 
« vous me dites? Le plus grand Roi du 
» Monde , couvert de gloire , .époufer ,la 
•» veuve S car on ? a Le Roi .lui ayant .ilit 
en fouriant qu’il s’emportoit mal à propos., 
Louvois fe jetteà fes genouXî les embraffe., 
lui dit avec vivacité: «Duffiez^vous, Sure, 
*m!ô;er jnesinens, ma liberté., ..ma .vie* 
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» je le dirai , Votre Majefté fe déshonore. 

Le Roi le releva 6c lui dit, qu’il y 
penferoit. Sûr du cara&ére de Me. de 
Maintenons il lui conta cette converfation. 
Llle n’en eut aucun relTentiment , 6c lui 
répondit : » Je vous le difois bien , Sire , 

» qu’on crieroit que vous faites le plus 
» mauvais mariage du monde, a Louvois 
qui fe douta bien de la facilité du Roi, 
crut démêler dans les yeux de Madame • 
de Maintenon 6c dans fon air cérémo- 
nieux , qu’elle ne lui pardonnoit pas ce 
qu’à fa place il n’auroit pardonné lui-mê- 
me à perfonne. 11 fongea à regagner la 
proteéHon dont il foupçonnoit qu’il auroit 
Befoin : 6c ce fut peut-être dans cette vue , 
qu’il entreprit peu de tems après les tra-, 
vaux de Maintenon. Mais on a vu que la - 
méfintelligence entre Me. de Maintenon 
6c Louvois avoit une origine plus anciens 
ne. Louvois étoit le meilleur ami de Me. 
de Montefpan , qui ddoit de lui: » Il rem- 
plit toutes les idées que j’ai du grand 
3» homme. 

Le jour fixé pour la cérémonie fut re- 
tardé par une maladie de Me. de Main - 
tenon. Le Roi ne quitta prefque point fon 
appartement, 6c lui rendit les foins les 
/plus tendres. paqj#n 9 ay^nt fait à lama- 
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lade une queftion indifcrette, ent ordre 
de ne plus le préfenter devant le Roi. Il 
garda pourtant fa place , dont il laifla les 
fondions à Fagort que le public fçavoit de- 
puis un fiecle être plus habile que Daqttin y 
tandis que le Roi ne faifoit que de s’en 
appercevoir. Ce coup d’écht fut le feul 
que Me. de Alairttencn fe foit permis. 
Mais la queftion de Daquin étoit un ou- 
trage, après lequel on ne pouvoitplus le 
revoir. 

La vigilance de Me. de Montefpan , leî 
importunités de Me. la Dauphine , déran- 
gèrent quelques mefures : le P. de la Chai- 
fs mit ordre -à tout : & les chofes furent 
réglées , à pouvoir le fiater d’un profond 
fecret. 

Ici , mes Mémoires ont une lacune i 
qui peut être remplie par le détail [lui- 
vantj, qu’on tient de feu M. de la Ber chère 
Archevêque de Narbonne. Un jour d’hi- 
ver, difoit-il , Hurlai Archevêque de Paris 
fe leva de très grand matin , .&dit à fon pre- 
mier Aumônier : » Préparez un ornement 
» verd y & marquez le Miflel à l’article de 
» matrimoniis. L’Archevêque fit mettre l’or- 
nement & le Miflel dans un carofle, de 
fe rendit au Château de Verfailles, où il 
entra (ans bruit , & fans pouvoir être re- 
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connu. Bontems-, premier valet de cham- 
bre, 6t le Marquis de Montchevreuil fer- 
•vircnt de témoins : l’Archevêque 6c le Con- 
fdïtur furent les Minières. Les deux par- 
ties fe donnèrent l’anneau à un autel de 
la Tribune de l’ancienne Chapelle de Ver- 
failles, par où l’on pafioit pour aller à 
l’aile neuve. Montchevreuil , félicitant Me. 
-de Maintenant lui dit : » Je -vois avec un 
v charme infini , Madame , qu’il ne me 
» fera pas poffible d’augmenter de r.efpedl 
» pour vous. 

Le même jour, le Roi partit pour Mar- 
ly avec une très petite fuite. Ce fut là , 
qu’ayant demandé à Me. de Maintenon 
•quel étoit l’Opéra qu’elle aimoit le mieux-, 
& Me. de Maintenon s’étant déclarée pour 
.Atys , il lui dit: Atys e(l trop heureux ! 


C H A r I T R E X. 

Témoignage des Hifteriens. 

L Ouis XIV. a déjà eu fept Hiftoriens, 
l’Abbé de Ckoijÿi le Marquis de la 
Tare , Larrey , Limiers , U Martiniêre , 
T-ehoulet , 6c M. de Voltaire. Tous ont 
iÇarié ds mari^gç* te .taire > c’eût été. 
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laifler fur ce Prince un foupçon injufte 
& odieux d’une focieté auffi fcandaleufe 
que familière avec une femme qui n’eût 
point été- la fienne, & afiurer à l’un & 
à l’autre le reproche éternel de l’alliance 
monflxueufe d’une vie pieufe , d’une mort 
édifiante , avec une periévérance opiniâtre 
■dans un attachement criminel , ou du moins 
fufpeâ. Les Panégyrifles de Louis n’ont 
point loué cette alliance: fes frondeurs ne 
l’ont point blâmée. Ils ont jugé que rien 
n’étoit plus indifférent à fa gloire. En ef- 
fet le Souverain , qui fait une injuftice , 
méprife une loi: mais le Maitre, qui é- 
poufe fa fervante , ne méprife qu’un pré- 
jugé. 

Les récits de Limiers & de Larrey * 
Ecrivains étrangers, livrés à des bruits 
populaires , méritent peu d’attention. L’un 
peint Me. de Maintenon , comme une am- 
bitieufe, cap ible des crimes les plus mâles : 
l’autre en fait une jeune beauté, allez malr 
adroite pour accorder au Roi fes faveurs-* 
affez habile pour parvenir au Trône par 
elles. Abfurdité révoltante ! car un hon- 
nête homme peut bien par mégarde épou- 
ferlamaitrcfle d’wu ^utrç; tuais qui éj?oufe 
la fienae ? 
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La F are , l’homme le plus doux dans 
la focieté & le plus amer dans l’Hiftoire, 
repréfente Me. de Maïntenon , comme une 
coquette, qui fe livre à demi, qui après 
la mort de Fontanges , achète une terre 
pour avoir un nom convenable , qui Te fait 
dévote parce qu’elle vieillit, qui par am- 
bition infpire au Roi des fentimens de 
piété, qu’ici elle affeèle, que deux lignes 
plus bas elle a peut-êîre véritablement» 
& qui lui perfuade de l’époufer pour é- 
chaper aux troubles de fa confcience. Il 
ne marque point la date de cet événe- 
ment ffi mal file 3 

L’Abbé de Choify eft plus précis. Il le 
place en Tannée 1685., & en raconte les 
circonftances en homme inftruit du cara- 
ctère de Me. de Maintenon. La Martinière 
& Reboulet n’ont fait que le copier. Mr. 
de Voltaire , quoique fort inexaéfc dans les 
détails , paroit avoir écrit avec foin cette 
partie de fon Siècle. Il a judicieufement 
reflué quelques contes ridicules , foit qu’il 
ait été guidé par de bons Mémoires » ou 
heureufement fervi par fon extrême dé- 
fiance contre les bruits publics. Nul His- 
torien n’avoit encore mieux peint Me. de 
‘Maintenon , & mieux marqué la marche 

de 
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de fa fortune. Mais ii fe trompe» quand 
il dit * que ce mariage fut toujours pro- 
blématique à la Cour : perfonne n’en 
doutoit. Qu’il n’y eut aucune ftipulation: 
eft-il . vrailèmblable que les deux époux 
n’ayent pas exprimé leur confentement 
par écrit? Que Me. de Maîntenon étoit 
alors dans fa cinquante-deuxième années 
elle avoit deux ans de moins. J Que le 
mariage fut béni en 1686. Dès le com- 
mencement de cette année 9 le Roi fut fort 
incommodé de la fiftule : il n’eft pas croy- 
able qu’il eût choifi » pour fe marier , le 
moment où il alloit fubir Fopération la 
plus dangereufe, ni qu’il eût été preffé 
de défirs d’amour dans le tems qu’il ne 
pouvoit être occupé que de fa fanté. 

Je crois donc que ce mariage fut con- 
fommé vers la fin de 1685 f. Le jour & le 
mois font totalement ignorés*, mais il eft 
certain que depuis cette année elle ne fit 
plus les fonctions de Dame d’atour. Mlle. 
& .Aumale raporte que M. le Maréchal de 

VU - 


* Voyez Siècle de Louis XIV.» Tome II. pre- 
mière Partie, Edit. de Paris, 17 Çi. 

■f La mort de la Reine , dit le Marquis de F euquié- 
res y la fit aller au-delà de ce <m'on fettt f enfer. T. I* 
p. 44. Edit. d’Hol lande. 
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Villeroi lui avoir dit que ce fut deux ans 
après la mort de la Reine qui arriva en 
1683. Me. de Maintencn ayant eu quel- 
que démêle avec Me. la Ducheffe de Bour- 
gogne ? lui dit : » J’étois ce que je fuis 
» avant que vous fuffiez au monde o. Or 
la PrincefTe étoit née le 6 . Dec. 1685. 
Ajoutez que dans le recueil de fes lettres 
originales à l’Abbé Gobelin , il ne s’en 
trouve pas une feule de cette année. Ap- 
paremment Me. de Maintenait lui rede- 
manda tout *e qu’elle lui avoit écrit fur 
cette grande affaire. 

Ceux qui veulent avancer ce fait d’une 
année font réfutés par l’offre de la charge 
de Dame d’honneur de Me. la Dauphine. 
Un mari n’offre point à fa femme la place 
de femme de chambre de fa belle-fille. 

Quelques-uns prétendent , que le Mar- 
quis de Louvois de le Chevalier de Fottr~ 
bin furent du nombre des témoins. Mais 
le premier étoit trop mal , de le fécond 
n’étoit pas allez bien avec Me. de Main- 
tenon. D’ailleurs, dans les affaires fecret- 
tes , on ne multiplie pas les confidens 
fans néceffité. 

L'Aéfe de célébration n’eft point dans 
les archives de l’Archevêché de Taris , où 

il 
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il devroit être. Harlay * l’emporta dans fa 
poche. - 11 étoit fi négligent , que toutes 
les fois qu’il changeoit d’habit il ren fer- 
moi t dans une armoire celui qu’il quittoit 
pour s’épargner la peine de mettre en or- 
dre fes papiers. A fa mort, on trouva 
fous la clé quantité de vieilles culottes * 
dont l’une contenoit cet A&e, qui après 
avoir efïuyé les pafquinades de tous fes 
laquais r pafla de main en main, peut-être 
dans celles de quelque homme peu cu- 
rieuse, qui en lifant ceci, dit: Je voudrois 
bien '-.voir cette pièce , & l’a dans un coin 
à. .on cabinet. 


’m 


C H A P I T R P- XL 

Suite du Chapitre neuvième . * 

D E retour à Verfailles, le Roi lui don- 
na un apartement de diftin&ion Si 
à portée du fien. On crut que ce n’étoit 

que 

* » Ce conte, dit Mr. De V. Tom, VI. p. *03. 
• ne fe trouve que dans les Me'moires de Me. de 
» Maintenon . Il n’y eut point d’Ade de célebra- 
» tion , 00 n’cu fait que pour conflater un état , 
* & il ne s’agifloit ici que de ce qu’®n appelle un 
» mariage de conférence. « 
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• 

que pour quelques jours. Mais il l’y trou- 
va fi bien , qu’il voulut qu’elle s’y établit. 
Elle tacha d'échaper aux conjectures de 
la Cour étonnée, en le faifant meubler 
de la manière la plus modefte. Le Roi 
y ayant vu un grand Crucifix 5 x> Voilà , 
dit-il : » un ornement bien férieux ! je vous 
y> confeille de le faire ôter. Eh ! quoi donc ? 
lui répondit - elle , » vous craignez de voir 
l’image de celui que vous voulez aimer , 
» de celui qui? aujourdhui votre elpérance , 
3) à la mort fera toute votre reflource? 
Xe Roi lui dit : 3> Vous prêchez comme 
a> un Ange, a Et le Crucifix refia. 

Ce tableau étoit bien différent de celui 
dont .Me. de Monte [pan. dans le tems de 
fa gloire & de fes foiblefles , avoit orne 
un cabinet qui ne s’ouvroit qu’aux élus. 
On y voyoît le Roi à la tête de fon ar- 
mée, tournant le vifiage , & regardant 
d’un œil attentif & d’un air riant un loin- 
tain , où étoit une femme avec tous les 
traits de Me. de Montefpan ôz tonte la nu- 
dité des Grâces, nonchalamment couchée 
fur un lit de fleurs , foupirant ces tendres 
paroles, Quand Mars me rendia^t-il Fa- 
mour\ 

Le Foi, à qui la multiplicité des plai- 
ns hruyans faifoit enfin aimer les plaifirs 

Kan- 
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tranquilles , e'toit charmé de la modeftie 
d’une femme qui mettoit autant de foin 
à cacher une union légitime , que les au- 
tres en aportoient peu à en cacher une 
criminelle. Il étoit déformais à l’abri de 
cês remords , qui ne quittèrent plus Me. 
de Montefpan , & qui l’agitèrent au point 
de n’être jamais feule fans frilfonner, de 
ne pouvoir dormir qu’entre deux femmes, 
d’être hors d’elle-même à la nouvelle de 
quelque mort fubite. Le tonnerre ne gron- 
doit plus , qu’elle ne fit mettre fur fon 
fein une jeune fille , foit qu’elle crût que 
l’innocence d’un enfant obtiendroit fa grâ- 
ce, foit que fon efprit foible lui fit pen- 
lèr que le Ciel en courroux pourroit bien 
fe méprendre , de écrafer cette enfant au 
lieu d’elle. 

On croira aifément , que la foule grof* 
fifibit autour de Me. de Maintenon . Tout 
ce qu’il y avoit de haut, tout ce qu’il re- 
çoit de grand s’emprefioit à lui plaire. Et 
elle, remarqua que ceux qui lui fàifoient 
la cour ne croyoîent faire que leur de- 
voir. Ces refpe&s la confolérent un peu 
du facrifice de fa réputation. Elle eût pu 
{ è lervir de cette nouvelle ferveur de i’ar 
dulàtion pour fe faire rendre les mêmes 
honneurs qu’à la Reine, Mais cet éciet. 
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qui éblouît toujours une petite aine , étoit 
au-deffous de la Tienne. D’ailleurs Me. 
de Montejpan les avoit tous avilis en en 
ufurpant quelques-uns. 

Ses anciens amis fe félicitoient d’une 
élévation qu’il fembloit, à leurs refpe&s 
anticipés* qu’ils avoient prévue. Barillon 
la voyant traverfer la galerie de Verfailles, 
fuivie de toute la France * dit : » J’avois 
» grand tort ! 

. Au commencement d’Oftobre 5 on par- 
tit de Verfailles pour Fontainebleau. Le 
Roi avoit dans Ton carofle la Duchefle de 
Bourbon i la Princefle de Conti , Mon- 
sieur, & Me. de Maintenon qui étoit 
placée à côté de lui. Sa faveur s’y déclare 
de plus en plus. Elle eft logée dans un 
apartement de plain-pié à celui du Roi , 
qui , au grand étonnement des Gourtiiàns » 
pafle chez elle une partie de la nuit.' 

Me. de Montefpan arrive à Fontaine- 
bleau après les autres. On l’informe des 
nouvelles obfervations qu’on a faites. On 
lui dit , qu’on a vu le Roi à une fenêtre 
prendre l’air avec Me. d g Maintenons l’en- 
tretenir d’un air riant * & lui donner des 
marques d’une affe&ion particulière. » S’ils 
» é 1 nt mariés * dit-elle * ils ne s’aime- 
o roient pas tant : mais s’ils ne l’étoieot 

»pas 
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s> pas , fe permettroient-ils ces familiarités ? 
La vertu de Tune excluoit toute apparen- 
ce de foibleffe : la vanité de l’autre écar- 
toit tout foupçon d’une pareille alliance. 
Me. de Montefpan rejettoit des faits qui 
combattoient toutes fes idées. Elle eut en- 
core quelques marques de confidération» 
& à la prière de Me. de Maintenon * quel- 
ques foirées. On ne pouvoit tomber plus 
imperceptiblement. 

Le Roi vouloit bien que fa Cour devi- 
nât qu’il avoit époufé Me. de Maintenon y 
mais ne vouloit pas qu’elle eu eûi des 
preuves certaines. Il lui fembloit que le 
myfWre couvroit cette prodigieufe difpro- 
portion 9 & que la vertu la corrigeoit. Il 
agiffoit en Prince à qui les circonftances 
ne permettoient pas de tout dire, & à 
qui la confcience défendoit de tout cacher. 
La Cour eut mille indices. Me. de Main- 
tenon entendoit la Mefle dans une de ces 
tribunes qui fembloient n’être que pour 
la famille Royale. Elle s’habilloit & fe 
déshabilloit devant le Roi* qui l’appelloit 
Madame 9 tout court , fans qu’on fe mé- 
prit entre elle & la femme de Monsieur. 
Etant un jour allée aux grandes Carméli- 
tes i où les Reines feules ont droit d’en~ 
trer j la Supérieure lui dit j n Vous fçavez 

» nos 


Digitized b) 



fi Mémoires de Map. 

V nos ufages , Madame: c’eft a vous à dé- 
jà cider. Ouvrez toujours , répondît Me. 
de Maintenons ouvrez, ma Mère. 

On prétend, mais fans vrailèmblance , 
que le petit nombre de domeiliques qui 
étoient du lècret lui rendoient dans le par- 
ticulier des honneurs qu’ils ne lui ren- 
doient pas en public , de même quils la 
traitoient de Majefté. L’Abbé de ChoiJÿ 9 
dans lès Mémoires, qu’on accufe d’être 
fi faux de qui ont l’air fi vrais, conte une 
bagatelle, qui ne laide pas, dit -il, d’ê- 
tre une prélomtion. Il avoit préfenté un 
livre au Roi : il pria Bomems d’en offrir 
un exemplaire à Me. de JMaintenon. Quin- 
ze jours après , Bornent s lui rendant compte 
de ce qu’il avoit dit à la Dame , fe fer- 
vit de ces termes , Je fuis ajfuré que fa 
Ma . . . Il s’arrêta tout court , rougit de 
le furprendre dans l’indifcrétion , de chan- 
gea de propos. Je ne fis pas femblant» 
dit l’Abbé de Choifys d’avoir ouï les mots 
facramentaux , de [je] ne lui en ai jamais 
parlé. 

Le même Abbé lui ayant dédié unetra*- 
duéfion de l’imitation de J. C. mit au 
frontifpice du livre une figure de femme , 
reflembiante trait pour trait h Me. de 
Maintenon , à genoux devant un Crucifix , 

avec 
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avec ces mots* du Pfalmifte : Audi^filia 
fnea » & inclina aurem tnam , & oblivifce* 
re domum patrie tut : Rex concupifcet dé- 
corent tuttm. G’eft-à-dire : Ecoute, ma fille f 
6 1 incline ton oreille ,& oublie la maijon de 
ton père: le Roi convoitera ta beauté . > 

Louis ne donna ni titre ni rang à Mei 
de Maintenons parce qu’il n’y en avoit 
point qui ne fût au-deflbus de fon état. 
Si elle eût afpiré au Trône, elle y feroit 
montée par degrés: elle auroit pris le nom 
de quelque Principauté ou de quelque Du- 
ché: elle fe lèroit mile au niveau de fa 
fortune par une grande magnificence. 
Mais rien de plus ûmple que fa maifon; 
Nos miraculeufes , nos financières riroient, 
fi je [leur] difbis, que la femme de Louis 
XIV. n’avoit qu’un Maitre d’hôtel , un 
Officier, un Cuifinier, un Cocher,- un 
valet de chambre , trois laquais , deux fem- 
mes de chambre, un carotte, de* tapifle* 
ries du garde-meuble de Verfaiües, ôç 
une vaittelle plate de quinze-millé francs* 
Loin de prendre le pas fur quelques Da- 
mes , elle le cédoit à toutes. Les Minif- 
; très 

«dieion* eMe etopC füt retr » lche 'e de la fecondç 

» • - \ 

i Terne U J. p 
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très étrangers afliégeoient en vain (à porte ï 
ils briguoient tous l’honneur d’avoir une 
audience d’elle après, celle de la Famille 
Royale. Les Miniftres du Pape 6c enluite 
ceux d’Efpagne , furent les feuis qui for- 
cèrent là modeÜie. Elle conlècva fa fa- 
veur par la même forte de mérite qui la 
lui avoit acquife. Et fon égalité dans des 
fituations û diverfes prouva la vérité de fa 
vertu. Comment auroit-elle déliré d’être 
Reine de France» elle qui avoit refiifé d’ê- 
tre Dame d’honneur d’une Dauphine 
Arrivée où elle n’avoit jamais tendu» elle 
fe conduifit toujours comme li elle n’y é- 
toit pas encore parvenue* Cependant il y 
eut quelques occalions» où l’ordre du Roi , 
le befoin de la chofe» 6c peut-être le ref- 
fentiment » l’obligèrent à faire fentir à de 
grandes Prinçelfes ce qu’elle étoit. On 
faifoit des railleries» qui lui étoient répé- 
tées par ces gens dont le métier eft de 
tout entendre» de tout redire» 6c de tout 
gâter* Me* la Duchelfe de Bourbon , vi- 
ve, gaye » bonne » mais mordante 6c ca- 
pricieule, fit contre elle un couplet foït 
(àtirique. Me. de Maintenon dit après l’a- 
voir lu: «Me prendroit-on pour la mai- 
f trefie du Roi? 

Elle ne laiûoit point pénétrer Ion le» 

cret 


Digilized by Google 



DE MAlWttEN 0 N. tiv. VII. ; 7Ç 
cret : mais elie ne nioit point Ton état. 
Une de Tes amies iüi ayant dit un jour, 
» Madame » vous n’êtes pas la dernière 
» du Royaume r Taifez vous , lui répondit- 
elle : n tout ' cela n’eft que vanité, d Un 
enfant' lui ayant dit : * On allure , Mada- 
» me , que vôus êtes Reine : a i elle ne ré- 
pondit que cès fêüls mots : » Qui vous Ta 
* dit ? <t Un autre étant monté en carotte 
avec elle , & s’étant écrié : » J’ai les'hon* 
» neurs , (un des honneurs de la Cour 
c’en le droit d’aller dans le carotte du Roi 
& de la Reine) Me. de Maintetion foutît». 
& lui mit fon éventail fur la bouche. 
Quand quelque payfan des environs de 
Fontainebleau la traitôit de Majefté , elle 
rougifloit, dilant : » Il faut donc que tout 
» ce que je vois foit flateur * ce 

Le jour de fa fête un bel-efprit lui don- 
na pour bouquet un fonnet précédé de 
cette anagramme, Reine de France en 168... 
que le Poète prétendoit avoir trouvé dans 
ces deux mots * Françoife cCAubignê : j’ai 
vu cette pièce parmi fes papiers. 

Elle punit aflez févérement Me. d 'Heu* 

\ dicourt , qui s’étoit avifée de lui dire , 
* Nos maris ne reviendront pas tt tôt de 
» la chatte. L’indifcrette fût exclue pen- 
dant quelques mois de fa focieté. La dif- 

U a c.ré- 
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crétion de M. le Maréchal de N. ... « nous 
a privés d’un détail bien intéreilarit. Me, 
de Maint enon qui l’eftimoit comme le plus 
honnête-homme de la Cour, fi.it fur. le 
point de lui dire tout fon fecret. Le Ma- 
réchal redouta cette confidence. Il .con- 
noilToit le foible qu’elle avoit de tout, dire 
au Roi, foit par une habitude d’ingénui^ 
té, foit par ftérilité de converfation. Il 
craignit que le. Roi n’en fut mécontent: 
& il oppolà un excès de circonfpccfion à 
un excès, de confiance. » Si j’avois voulu , 
dit -il en fortant à une Dame, «j’aurois 
» tout fçu *. « 

. Me. de Caylus a fouvent dit à Mlle. Ü Au- 
male , 6ç vraifemblablcment n’a pas ou- 
blié ce trait dans fes Souvenirs , que Me. 
de Maintenon qui l’aimoit beaucoup de 
qui la grondoit fans celle, lui avoit dit 
dans une réprimande , Vous qui pourriez, 
faire ici la plus grande figure , vous a qui 
je renverrois volontiers tout V encens dont on 
me fatigue ! ÔZ que la voyant peu touchée 
de ces paroles, elle avoit ajouté avec vi- 
vacité en baillant la voix , Vous pourtant 
Nièce eT une Reine / Quelques-uns rejettent 
cette anecdote comme oppofée à fon ca- 
raèlère : mais il eli bien plus étonnant que 

' dans 

* Mauufcrits de Mlle, d 'Aumale 
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dans une fi longue vie il né lui ait écha- 
pé qu’une indifcrétion , qu’il ne l’efi: qu’il 
lui en ait échapé une, . V ;• ‘ 

Le Roi fut moins refervé. lin jour d’E- 
té, qu’il avoit pris médecine . Monsieur 
étant entré chez lui, le trouva dans fon 
lit négligemment couvert. Madame de 
Maintenon étoit dans la chambre. Le Roi , 
fâché d’être furpris en cet état-, au lieu de 
donner à fon frère des nouvelles de là 
fànté, lui dit hrufquement: ?»De la ma- 
niére dont vous me voyez devant Ma- 
»dame, vous jugez bien ce quellem’cft. 
Révéler un myftére à Monsieur, c’étoit 
l’afficher. 

Me. la Dauphine prétendoit avoir un 
fauteuil devant uue Reine étrangère : » Je 
»ne fuis pas encore Reine de France , di- 
foit-elle: «mais j’en tiens la place. Le 
Roi ayant fçft cette prétention répondit: 
» Pas encore, pas encore. 

Mignard peignant Me. de Maintenon 
en Sainte Françoife Romaine , demanda au 
Roi en fouriant , fi pour orner le portrait 
il ne pourroit pas [l’habiller] d’un man- 
teu d’hermine ? 5>Oui, dit le Roi, Sainte 
*Françoife le mérite bien. Ce portrait 
eft le plus beau qu’on ait d’elle. Mignard 
i’avoit embellie, mais fans fadeur, fans 
- D 3 incar- 
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incarnat , fans air de jeunette : & fans 
toutes ces perfeétions , difoit Me. de Cou- 
langes à Me. de Sévignê * il nous fait 
voir des yeux animés* une grâce parfaite » 
point d’atours * un vifage beau de fa pro- 
pre beauté, une phyfionomie au-dettus de 
tout ce qu’on petit dire *. Tous lesCour- 
tifans admirèrent : l’attribut de la Royai*- 
té ne leur échapa point. - . ■ * - ! 

Quand mille particularités * qui fe’pa- 
rees ne prouvoient rien * de réunies expli- 
quoient tout , ne , leur auroient pas dit 
que Louis étoit uni à Me. de Maintenon 
par des liens fàcrés * ils n’auroient pu en 
douter * en voyant d’une part leur pieté * 
leurs aumônes abondantes* leurs prières 
aflidues* leuraverfion pour les féduétrices 
des hommes & pour les corrupteurs des: 
femmes * ôc de l’autre la familiarité qui 

ré- 

r * ’ 1 • 1 ^ ' * * . * * 

* "Mlle. Bernard fit ce Madrigal. 

Oui, votre art, je Pavouc, eft au-deflus du 
mien. • • 

J’ai loué mille fois notre invincible Maître: 

Mais vous , en deux portraits , vous le faites 
connoître. 

On voit aifément dans le fien 

Sa valeur, fon coeur magnanime. 

Dans l’autre on voit fon goût à placer fon 
eftime. 

Ah ! Mignard ! que vous louez bien ! 
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régnoit entre eux , la porte de Me. de 
Maintenon fermée à tout le monde dès 
que le Roi éroit entre', les affiduités du 
Roi dès que Me. de Maintenon étoit ma- 
lade, -des complaifknces payées par des 
relpe&s , & cette ardeur de fe revoir 9 de 
cette crainte de ne pas fe voir allez, de 
tout ce qu’on obferve dans les peribnnes 
lùres Pune de l’autre. 


Chapitre XII. 
Jugemens du Publie. 

. • V ' .. ' • r ' 

L Es jugemens du public for ce 'maria- 
ge forent fort différent. Les Princes 
murmurèrent. Les fages louèrent le Roi, 
Les femmes le blâmèrent. Les politiques 
admirèrent Me. de Maintenon ♦ Le grand 
Arnauld , qui avoit tant de radon de fe 
plaindre du P. de la Chaife , mais qui en 
avoit toujours mille pour dire la vérité i 
fut peut-être le feul qui pensât fainement 
là-defius. » On ne peut , difoit-il , en faire 
» un crime aux Dire&eurs de la confcien- 
» ce du Roi. Il n’y a point de fcandale , 
» puifque tous ceux qui voyent qu’il y a 
«plus que de l’amitié entre eux , croyent 

D * «en 
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» en même-tems qu'ils, font mariés. Que 
»fi le Confefleur, ajoutoit-il , a jugé qifil 
p ne p on voit fe palier de femme, , n’a- t- il 
y pas. dû lui confeillers l’engager d’en avoir 
line légitime., plutôt que d’offenfcr Dieu 
tfpar d’illégitimes amours ? Je ne vois donc 
pas ce qu’on .peut reprendre dans ce. ma- 
triage comraêté félon les règles de l’Egli- 
yj fe. 11 n’eft humiliant qu’aux yeux des 
» foibles qui regardent comme une baffelTe 
» de s’être pu reToudre à épouferune fem- 
t> me plus âgée que lui , & fi fort au- défi- 
» fous de fon rang : an lieu qu’il a fait 
y > une a£fion agréablé à Dieu , s’il n’a re- 
» gardé cette union que comme un remé- 
30 de à fa foiblefie, qui l’empêchoit de faire 
^ des chutes criminelles. Ce mariage le lie 
n d’affeétion avec une perfonne dont il efti- 
» me l’efprit & la vertu , & dans l’entretien 
fi de laquelle il trouve des plaifirs innocens 
» qui le débitent de fes grandes occupa- 
» lions. Plût 4 Dieu que les Direêleurs de 
si là confcience ne lui eulTent jamais donné 
» de plus mauvais confeil * ! 

Ce mariage n’étoit ni avilifiant ni ridicule. 
La difpro portion d’âge n’étoit pas fi gran- 
de. Elle n’étoit que de trois ans : le plaifir 

avoit 

* Lettre à Mr. du Vaucglj du 3. Juin 1688. 
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avoit vieilli Louis , & la vertu avoit confer- 
\é Madame de Maintenou. L’Hiftoire nous 
préfente cent pallions plus furprenantes * fi 
aujourdhui quelque chofe pouvoit furpren- 
dre. Cléopâtre déjà vieille enchaîne Auguf- 
u : Henri fécond brûle pour la maitrelfe 
de fon père , 6c préféré les rides de la Du- 
chefle de Valentinois aux rofes 6c aux lys de 
la plus aimable des Reines. Si j’e'tois jeu- 
ne , difoit une coquette à un Prince , . je 
ferois à vos genoux: je fuis vieille, [il ell 
dans Pordre] que vous foyez aux miens. 

Si la coquetterie a fes artifices, la pru- 
derie a fes adrefles : l’une a le don de plai- 
re , 6c l’autre le droit de charmer.. Par elle , 
Me. de Maintenon fixa le Prince le plus 
volage , 6c le plus fenfuel. Pas un regard , 
pas un fentiment pour une autre que pour 
elle. Et le cœur le plus iriconffant , le plus 
attaqué , ne donna jamais d’onibrage a la 
femme la plus jaloufe. A cinquante ans , 
Me. de Maintenon avoit fans doute allez 
d’appas pour réveiller un voluptueux , pùifc- 
qu’à [foixante-douze] elle infpiroit encore 
des déiîrs. Louis avoit à craindre que le 
repentir ne fuccédfit au premier emporte- 
ment de l’amour. Mais l’habitude n’ufa point 
fon goût : il trouva toujours en elle 6c des 
beautés 6ç. des plaides. On la voit en 1795. 

• D % il a- 
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importunée par le Roi , honteufe de l’être» 
fe livrer à Tes derniers tranfports par or- 
dre de Ton Evêque *. A fage où le fen- 
timent meurt en nous , les grâces vivoient 
encore : la continence étoit en elle une ver- 
tu. Elle voy oit Ton être dépérir & enchan- 
ter. Enfin elle ne fut plus qu’un fantôme 
qu’on portoit déniché en niche: & ce fan- 
tôme plaifoit encore. Je fùpprime des dé- 
tails indignes de la gravité de l’Hiftoire. 
Mais que ce mariage n’étonne plus. Qui 
fçait mieux , que celui qui aime , ce qu’il 
doit aimer ? 

L’inégalité des conditions ne devoit point 
arrêter un Prince , qui accoutumé à rame- 
ner tout à lui* même , ne voy oit , ne re- 
connoiffoit de grand que ce qui l’étoit par 
lui. L’amour de la vertu égalent les rangs » 
& comblent l’intervalle immenfe qui fépare 
le Maitre & l’efclave. Quand une femme 
eft ainée de fon Roi, mérite de l’être» 
de mérite de n’être pas fa maitrelfe , la qua- 
lité de fujette ne la rend que plus digne 
d’être fa femme. 

On fe récrie encore parmi nous fur la 
« for** 

* [ Voyez dans les pie'ces juftificatives , une 
lettre de Mr. de Chartres mal place'e dans le rô« 
çueil de Mr. l’Abbé Berthier.] 
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^jrtufte de Me. de Maintenon , comme s’il 
n’y en avoit pas eu de plus grande. Les 
Annales du Monde font pleines de pareils 
exemples. Charlemagne eut deux femmes, 
qui n’étoient pas plus nobles que François 
fe d'Aubignê , & qu’il ne fit point Impé- 
ratrices. Louïfe de Savoy e , mère dé Fran- 
çois PREMIER , époufà Rahaudange * foïi 
Maître-d’hôtel , foh valet le jour , de la 
nuit fon Tyran. Marie Stuard pafla fans , 
honte du lit de François fécond dans celui 
de deux Gentils-hommes. Et le crime de 
Henry VU J. n’eft pas d’avoir e'poufé An- 
ne de Boulen , mais de l’avoir décapitée. 
Sans remonter aux anciens tems, le fiecle 
de Louis XI V. lui offroit bien des maria- 
ges qui juftifioient le lien. En Dannemarc , 
Chrétien IV. s’unit publiquement à Chrifii - 
ne Moncky qu’il créa DucheiTe de Hol- 
ftein , de Frédéric IV. à Mlle, dé Revendait , 
qu’il déclara Reine, quoiqu’avant le mariai 
ge il en eût eu des enfans. En Angleterre , 
on vit fans fiirprife Mile. Hyde-> fille d’un 
Avocat , époufer Jaques fécond héritier du 

'• D- $’•' ! >’ ,ij Trô- 

». * . . , . 

4 * I 

* Cette famille fubfîfte encore en Normandie. 
Et s*il en faut croire Brantôme , Oife. IV. art. III. 
do l’amour des veufves , les Rabaudonges fout if. 
/iis de ce mariage. 
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Trône. En Piémont, Vift.tr - Amèâee rie 
dédaigna pas d’accorder fa main à la Mar- 
quife de St. Séhajiien. En Ruffie » J Pierre 
premier , après avoir placé fur le Trône 
Catherine i fille d’un Prêtre, femme d’un 
Tambour , lui légua l’Empire en mourant. 
Et ce mariage, fi étrange au premier af- 
pe&, eft aux yeux du politique un, des 
plus beaux traits de fa vie. Tierre le Grand , 
& Louis le Grand épouférent leur fu- 
jette , parce qu’ils ne connoiflfoient pas de 
femme qui fût plus digne d’eux. Mais le 
Ruife agit enîrançois, 6c le François en 
Ruffe : i’un , vainqueur de tous les préju- 
gés, ofe déclarer fon choix : l’autre , affervi 
à de faufles bienféances , n’ole avouer le 
fien. En cela , Tierre premier paroit auflî 
fupérieur à Louis XIV- que Me. de Main~ 
tenon l’étoit en tout à Catherine . 

, Les Nations fe donnent mutuellement 
des Souyeraines , qui rarement ont l’amitie 
des Peuples dont elles n’ont pas les mœurs. 
Ces alliances unifloient autrefois les Princes : 
aujourd’hui elles ne forment que le plus 
foible des liens : la parenté finit où la di- 
verlité d’intérêts commence. Pourquoi donc 
les Rois cherchent~ils dans les pays étran- 
gers ce que rarement ils y trouvent , 6c ce 
Qu’ilÿ trouveraient fi aiféœent dans le leur ? 

De- 
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.^Depuis que l’Europe eft partagée en , Ca- 
tholique & en Proteftante, ils ne, peuvent 
faire un choix : ils font prefque forces, àr 
prendre une femme des mains du hazard. 

• Laide ou fotte , malfaite ou vicieufe, il 
faut qu’ils s’enchaînent à ce qu’ils ne peu- 
vent aimer. De -là, fi peu de mariages 
heureux , & fi peu de races pures. Parmi 
tant de fujettes diftinguées par leurnoblefc 
fe , leur beauté , leur efprit , ils trouve- 
ront des femmes accomplies. Il eft aifé 
d’être heureux : il eft difficile d’ofer l’être. 
Louis XIV. n’héftta pas : au lieu d’une 
Princeffe étrangère qu’il auroit falu amu- 
fer , il choilit dans fon Royaume une fem- 
. me qui l’amufoit , la feule qui eût fçu lui 
. inlpirer de la tendreffe , & ft eftimée , qu’on 
diloit dans l’admiration que caufoit le ré- 
cit de fes vertus : Allons nous enferme, £ 
four parler de cette, femme. 

^ t— CM MwnT J unnniw — m — i i 0 

Chapitre XII I. 

* Opération de la f flûte. Retraite de Madame 
de Montefpan. , . , . , 

O N ne vit point en Me. de Maintenon 
cette joye, cette fatisfu dion > qui vs 

.. . ffr 

* An. 1686. 
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fe placer comme d’elle- même dans les yeux 
d’une favorite. Et comment l’auroit-on 
aperçue ? ce bonheur n’avoit éié que de 
quelques inflans. C’eft ce qu’elle a dit 
depuis elle - même dans un épanchement 
de cœur. » J’étois née ambitieufe : je 
» combattois ce pançhant : quand des dé- - 
» firs que je n’avois plus furent remplis »'' 
v je me crus heureufe. Mais cette yvrefle 
i> ne dura que trois femaines. 

Son caradlère la rendok incapable de 
félicité j [& fa piété affura fon bonheur dans 
l’autre vie > mais ne le fit pas dans celle- 
ci.] Elle fentoit tous les défagrémens de fa 
place avec tant de vivacité , qu’elle en 
comptoit pour rien les avantages. Pour 
comble d’inquiétude , elle voyoit que cet 
état myftérkux par prudence, pouvoit de- 
venir bientôt incertain par la mort du Rot. 

Ce Prince paroif Ioit jouir d’une fànté bril- 
lante, fe promenoit dans fes jardins, de 
affedloit fa gayeté ordinaire. Cependant 
i! étoît attaqué d’une fiflule dans le dernier 
des inteflins: il ne montoit plus à cheval 
qu’avec douleur , & il ne pouvoit demeu- 
rer long-tems afïis. Ce mal , plus adouci 
qu’aprofondi par les Médecins , augmentoit. 

Il réfolut d’aller à Barége de de partir vers 
la Pentecôte, Il nomma? pour être dans 

fon 


Digitized by Google 





»E MàINTENON. Liv. Vil, 87 

Ton carofle, Monseigneur, Monsieur, 
Me. de Bourbon , la Princeffe de Conti , ôç 
Me. de Maint enon. Il fît dire en même- 
tems à Me. de Montefpan qu’elle ne feroit 
pas du voyage. Cette nouvelle lui donna 
de fùrieufes vapeurs. Comment foutenir 
la prefërence d’une perfonne qu’elle met- 
toit encore au* de (Tous d’elle, & que le Roi 
mettoit infiniment au-deflits? 

On imagine fiien quels furent les éclats 
de fa colere. Mais ce n’etoit rien en com- 
paraifon des fureurs qui la faifirent, lorf» 
qu’elle s’entendit prononcer fa condamna*» 
tion par une bouche qui lui etoit devenue 
odieufe. Me, de Maint enon avoit eu ordre 
du Roi de lui fignifier en termes exprès , 
que Louis n’auroit plus de liaifon d’aucu- 
ne elpece avec elle , & la relègueroit à 
Paris , fi elle continuoit à l’importuner de 
fes prétentions. 

Ces paroles dtoient accablantes. Une au- 
tre que Me. de Maint enon n’auroit pas voulu 
les porter. Mais elle ne redouta point les 
reproches d’une femme avec laquelle elle 
n’avoit rien de commun. Sûre de foutenir 
fes droits avec le même fâng-froid qu’elfe 
eût foutenu ceux de la vertu , elle fe flatoit 
que l’idee de ce que «et arrêt avoit d’agre* 
able pour elle adouciroit daçs fa bouche 
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• ! 

ce qu'il avoit de dur pour Me. de Mon* 
ttfpan. Mais en vain elle parla du ton le 
plus défintérelïé & le plus doux. Elle mit 
Me. de Montefpan hors d’ elle-même. » Ah! 
s’écria-t-elle, » fi je l’en avois cru il y" a 
» quatorze ans, vous ne m’aifafiin triez pas 
» aujourd’hui. «c Elle demanda fes enfans 
pour les déchirer , & courut dans la Com- 
munauté de St. Jofeph pour y exhaler fa 
douleur. Elle envoya quérir Me. de Mira - 
mion i la plus fameulé dévote du teins , pour 
voir fi une converfation toute de Dieu lui 
pourrbit faire oublier le plus beau des hu- 
mains. » Ah ! Madame, lui dit-elle en i’em- 
brallant, » il me traite comme la dernière 
» des créatures : & cependant Dieu m’eft 
» témoin, que depuis le Comte às-Touloufe 
nil ne m’a pas touché le bout du doigt! 
La dévote fit quatre ou cinq lignes de croix 
pour expier cette confidence, & un long, 
fiermon à la défolée pour lui montrer les 
defieins d’un Dieu fanddifiant dans les cruau- 
tés d’un amant infidèle. 

Le lendemain , fans prendre congé ni 
du Roi ni de perfonne, elle partit pour 
Rambouillet. Le Roi permit à Mlle, de 
Blois de la fuivre , & le défendit au Comte 
de Touloufe. Mais, huit jours après, fe 
trouvant loulagé-.& en état de courre le» 

cerf » 


Digitized by Google 



DE MA INTENON. Liv . Vil. $9 
cerf, il déclara qu’il n’iroit pas à Barège. 
Il eut la bonté ou la foiblefîe de le man- 
der a Me. de Montefpan , qui tranfportée 
de joye, revient fur le champ à . Verfail- 
les , reçoit les complimens de fon retour, 
attribue à l’amour uft pur mouvement de 
pitié. Là , elle efpéroit de regagner un 
coeur, qui avoit- en tant de paffion pour 
elle , qui il reftoit encore tant d’égards. 
Son étoile pâlifïbit depuis fi long-terns : ce 
n’ét oient d’un côté que laffitude & froi- 
deurs; de l’autre ? chagrins & emporte** 
mens : quand Me. de Maintenon n’eût pas 
eu la première place, Me. de Montefpan 
n’auroit jamais recouvré la fienne. 

Dès-qu’elle -frit revenue à VerfaiNes , le 
Roi alla chez elle, & continua d’y pafier 
en allant à la Méfié. Mais il n’y étoit qu’un 
moment , & toujours avec fa fuite , de peur 
qu’on ne le foupçonnat de reprendre des 
chaînes rompues depuis plufieurs années. 

Me. de Maintenon la voyoit rarement. 
Me. de Montefpan vouloit toujours s’éclair- 
cir des mal-entendus qu’elle imaginoit. Elle 
lui dit après une converfation fort vive ; 
» Je fàurai me venger : Et moi , répondit 
Me. de Maintenon , » je faurai vous par- 
» donner, a Toutefois Me. de Montefpan 
lui ayant propofé une partie à Clagny , elle 
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l’accepta. On vint lui dire qu’elle n’y feroit 
pas en sûreté : que cette fête ,pouvoit ca- 
cher des trahifons : que les amitiés de Me. 
de Montefpan étoient trop vives pour n’être 
pas dangereufes. Mais elle avait promis : 
elle y alla, & vit qu’un crime eft bien 
plus aile à imaginer qu’à commettre. 

Me. de Montefpan exclue de tout , dévo* 
rée d’ambition , tourmentée de jalouGe 9 
renvoyé au Roi toutes les pierreries qu’elle 
en a reçues. Le premier mouvement du 
Roi eft d’ouvrir la cafTette. Me. de Maint* 
tenon , craignant qu’il ne lui fafle l’affront 
de les lui offrir, l’en empêche. Le fécond 
eft de fe venger de cette infulte. Mais 
elle lui reprélànte, que Me. de Montefpan 
eft plus digne de pitié que de courroux , 
& que cette imprudente faillie eft la der- 
nière convulfion d’un amour réduit au dé- 
fefpoir. Supérieure à tout ce qu’on pour- 
roit dire , inftruite de tout ce que Me. de 
Montefpan pouvoit penfer >, elle eût déliré 
que Louis l’eût chaffée de la Cour qu’elle 
fcandalifoit encore, [ôc qu’il éloignât de 
lui V odeur de fon péché , pour me feryir 
des termes de fon grand-pére.] Mais elle 
ne vouloit pas que ce qui devoit être l’ou- 
vrage du repentir & de la vertu le fût du 
dégoût & du dépit. .. 

Cep eu- 
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Cependant on faifoit fecrettement des 
eflfais pour l’opération à laquelle le Roi 
s’étoit réfolu. Le Marquis de Lmvois rafc 
fembloit dans Ton hôtel des gens attaqués 
du même mal * fur lëfquels Félix * pre- 
mier Chirurgien, s’exerçoit fous les yeux de 
Fagon. La plupart en mouroient. On les 
enterroit la nuit. Malgré cette précaution» 
on vit des 1 cadavres fortir de l’hôtel de 
Louvois. Soudain on fema le bruit , qu’on 
avoit découvert une confpiration contre lf 
Roi,* que le Miniftre interrogeoit les cou- 
pures.* & les faifoit périr par le poifon ou 
dans la torture. Et Fon étoit dans la conf? 
ternation ï chacun trembioit d’être enlevé : 
on (e demandoit (i Fon étoit exempt de 
crime ou de liailbn avec quelque criminel : 
on n’approchoit plus Louvois fans pâlir; 
on n’ofoit parler des affaires d’Etat : on 
craignoit de voir un délateur dans le meil- 
leur ami. 

On cachoit au Roi ces malheureux ef» 
fais. Mais Fagon ne pou voit les taire à Me* 
de Maintenon » qui flottoit entre la peur de 
tuer le Roi par l’opération * li elle ne l’en 
inftruifoit pas , & celle de le tuer par la 
maladie û elle l’en inftruifoit, A chaque 
nouvelle funefte * Ion cœur étoit tranft d’ef- 
froi : elle fe repréfentoit fans ceffe le Roi 

ex- 
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expirant dans les bras des Médecins, fb us 
fes yeux, an milieu de fa carrière, au mo- 
ment où fa vie étoit la plus utile , & al- 
h)it. devenir la plus glorieufe. 

Alfiégée de ces trilles images , elle reçut 
ave-c indiguation un Dominicain , qui lui 
demandoit inftamment de lui obtenir du 
Roi un moment d’audience. Rien n’extra- 
yague plus que la crainte : fur le champ elle 
le. rappella Frère Ciment. Ce Moine étoit 
un Empirique qui prétendoit avoir trouvé 
un spécifique contre les fillules. C’éioit 
l’injeélion d’unè eau, qu’on reconnut n’être 
que le vitriol préparé. 

Félix inventa de nouveaux inftrumens, 
& fit enfin de plus heureufes expériences 
à l’hdtel des Invalides. Sur le rapport de 
Louvois , ôç fur l'avis de Fagon , le Roi dit 
au premier Chirurgien qu’il s’abandonnoit 
à fon habileté. 

Le jour de l’opération arrivé, on fait en- 
trer fecrettement chez le Roi le premier 
Médecin , le premier Chirurgien , le Père 
de la Chaife-t Louvois , & Me. de Maintenon. 
La triftelfe eîl peinte fur tous les vifages. 
Le Roi feul, d’un air tranquille , d’un front 
lèrein , dit à Félix : v Faites autant d’inci- 
fions qu’il faudra : mais tâchez de n’y pas 
» revenir deux fois, a: Félix , prêt k porter 

lès 
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les mains fur fon. Prince, \:iè répréfente les ' 
divers accidens qui peuvent arriver» le èrî 
qui s’élèvera contre lui fi le Roi me.urt, les 
regrets amers qu’il aura toute là vie : &fon 
fang fe glace dans fes veines. Fagoh jet té 
fur lui un regard qui ie raflure. Lé Con* ‘ 
fefTeur lève les yeux au Ciel. Louvois relie 
immobile à la vue de toutes les conlëquen- 
ces de ce dangereux fecref ï il iui fèmbîé 
déjà que la France, que Monseigneur» 
lui demandent compte de la vie de fort Roi, 
de Ion père. Me. de Maintenait éplorée elt 
percée de chaque coup de cifeau qui va dé- 
chirer Louis. Tous craignent, tous dilîi-i 
mulent , de peur d’ effrayer lé malade, qui 
demande , des yeux , au fidèle Bontems , s’il 
y a quelque péril. . . . . - ; * ï 

Félix fait un effort fur lui-même , & re- 
prend toute fa hardiefie. Il arrache^ d’une 
main impitoyable, jufqu’aux dernières raci- 
nes du mal. Tous les affifiang frémiffent. 
Me. de Alaintenon pculfe un cri. Le Roi 
lutte avec la douleur , & ne laifie pas échap- 
per une plainte. 

A huit heures du matinales portes s’ou- 
vrent : toute la Cour apprend qu’on vient 
dé faire au Roi la grande opération, & per- 
forine ne fait encore qu’on devoit la faire. 
Monseigneur accourt, fk en entrant tout ' , 

«n 
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ea larmes fe jette au pié du lit du Roi » voit 
Me. de Maintenait au chevet , & la remer- 
cie de lui avoir confervé fon père. 

Au bruit de cette nouvelle inefpérée» 
Me. de Mont ef pan arrive en diligence. 

- L’Huiffier qui avoit fes ordres lui dit qu’elle 
ae peut entrer. Elle infifte avec cet air im- 
périeux que laide une longue domination. 
L’Huiffier perfifie dans fon refus. Elle ap- 
prend que Me. de Maintenon eft dans la 
chambre. Elle fort avec précipitation , & 
remplit l’antichambre de pleurs & de fan- 

- glots qui n’attendrUTent ni ne trompent 
perfonne. 

Le même jour » Louis donne audience 
aux Amballadeurs , & tient Confeil avec 
fes Miniftres. L’homme fouf&oit ï le Roi 
fe portoit bien. 

Félix fut magnifiquement récompenŒ. 
Son imagination avoit lî vivement travail- 
lé <» il fe fit en lui une telle révolution d’hu- 
meurs» qu’il fut faifi d’un tremblement» 
qui ne le quitta plus le refte de fes jours. 
Le lendemain qu’il eut fauvé la vie au Roi » 
il eftropia dans une lignée fon meilleur 
«imi*. 

Mû 

* Le Sr. de Kiert 9 premier valet de cbambiei 
tiSauufcriir 4 e l'Evcque d'dgen. 
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Me. de Maintenon palfa encore un mois 
dans les plus violentes inquiétudes. Oa 
Pouvroit la playe: on faifoit de nouvelles 
in cilîons : les avis des Médecins étoient 
ddïérens, & les plus doux étoient cruels. 
» Sire 9 lui dit - elle un jour 9 vous avez 
» bien fouffert ! Oui , répondit le Roi , de 
v vous voir fouffrir. Pendant le cours de 
fa maladie 9 il vit en elle tant de vraye ten- 
dreire > un G grand zèle pour le fervir * 
qu’il ne douta point d’avoir trouvé une 
femme plus attachée à fa perfonne qu’à fa 
grandeur. 

Quand fa fanté lut meilleure, il falut 
Pamufer. II palToit une heure de l’après- 
dinée à parcourir fon cabinet de médailles 
avec le P. de/4 Chaife qui les entendoit bien 5 
& qui ne fe repentit pas de les lui avoi? 
expliquées. Me. de Maintenon le voyant 
s’arrêter à un Cêfar-Augufie y lui dit : » C’eû 
P trop fe regarder. 

Racine & Boileau furent appellés pour lui 
lire quelques morceaux de fon hiüoire. Iis 
lurent bien furpris de voir Madame de 
Maintenon , qu’ils avoient cru difgraciée, 
placée dans un fauteuil , près du chevet du 
Roi , qui lui parloit avec familiarité 9 & à 
qui elle répondoit avec un air libre & na- 
turel , avec t un air d’être chez elle. Pour 

Rater 
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flater Me. de Montefpan , pour la tromper, 
ou pour l’adoucir, le Roi l’admit .à ces ali 
femblées. C’étoit elle qui lui avoit donné 
Tidée de faire écrire fon hiftoire par Racine 
de par Boileau , qui s’appliquoient plus à 
écarter de la Cour tout autre bel - efprit 
qu’eux, de à fe rendre maitres de i’Açadé- 
iUie, qu’à faire un ouvrage digne de la 
poftérité. Que pouvoir être une hilloire lue 
à celui qui en étoit le fujet ? Pendanr que 
'Racine lifoit, de que Louis fe complaifoit 
à jouir, dèsfon vivant, de la réputation qu’il 
auroit après fa mort , Me. de Montefpan 
laiffoit échaper quelques mots piquans. Le 
Roi en foüriant jettoit furtivement un re-r 
gard fur Me. Maintenons qui, alfife fur 
un tabouret vis-à-vis de lui , tâchoit d’en, 
tendre, fans bailler, les fadeurs des deux 
* Hiiioriens. • 

Boileau t ontoit à lès amis , qu’un jour , 
au moment où la levure commençoit , Me, 
de Montefpan , qui n’étoit point attendue , 
eptra, de que Me. de Maintenon ne fe leva 
point. Le Roi lui dit de s’alfeoir, de ajouta : 
»I1 eft bien jufte., Madame , que vous 
3 > entendiez un ouvrage dont vous avea 
» tracé le premier plan, a Elle parut très- 
peu attentive, de de tems en tems inter* 
tpmpk fe lefteurpour dire $ Mfe de Main - 

if non i 
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tenon : *> Madame eft - elle contente \ a 
Après la le dure , elle lui fit une profonde 
révérence , où il y avoit plus d’air que de 
refped, & lui demanda une heure* fous 
prétexte qu’elle avoit beaucoup de chofes 
à lui dire. » Et moi , répondit féchement 
Me. de Maintenon , » j’ai beaucoup d’affai- 
»res : quand je ferai libre, je vous le ferai 
J» fçavoir. « Elle ne fit fentir que cette fois 
fa fupériorité à Me. de Montefpan , qui l’a- 
voit fi fouvent accablée de la fienne. Elle 
ne répondit à fes infùltes que par l’inatten- 
tion 9 les bienfaits 9 les car elfes , ou le dé- 
dain. 

Elle étoit fi sûre du Roi 9 qu’elle ne crai- 
gnoit point de lui offrir tous les jours une 
femme autrefois paflionnément aimée de 
encore aimable. Une autre auroit exigé 
Péloignement de Me. de Montefpan. Mais 
Me. de Maintenon , contente d’avoir mis 
Louis en état de la voir fans danger pour 
lui 9 ne penfa pas feulement que la préfen- 
ce d’une ennemie étoit fort importune pour 
elle. En le faifant entrer dans les vues de 
f éternité , elle s' étoit acquife un afeendant 
fautant plus Jôlide, que les interets humains 
riy avaient aucune part. C’eft le témoigna- 
ge que lui rend P Abb é de Choify 9 qui en 
J om. III* y ; - ' E j * * fait 
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fait mille fois l’éloge dans fes Mémoires 
tant accufés de fatire. 

Elle lailfoit à Hébert Curé de Verfailles, 
6c au P. de la Chaife , le loin de décider 
fi Me. de Montefpan devoit être exilée de 
la Cour. Hébert <) dévot importun , Prêtre 
févère , Courtifan indifcret , efpion de tous 
fes amis , voyoit impatiemmentMe. de 
Motttefpan dans fa Paroiffe. Le P. de la 
Chaife , aufli droit quoique plus prudent , 
croyoit que puifque. le mal étoit celTé on 
pouvoit fouffrir le relie. Le Curé, foit uni- 
quement pouffé par fon zèle , foit qu’il fe 
flatât de plaire à Me. de Maintenon , lui dit, 
que les Provinces , que Paris même ne 
pouvoient fe perfuader que ce fcandaleux 
commerce fut rompu , tant qu’on voyoit 
Me. de Montefpan à la Cour: qu’il ell 
dangereux d’avoir fans ceffe fous les yeux 
l’objet de fon péché : que les coeurs les 
moins tendres à la tentation fiiccombent 
aux pièges que tend le fouvenir des plai- 
firs criminels, a Je fuis jerliiadée de tout 
v ce que vous me dites , répondit Me. de 
Maintenon : v 6c le Roi le feroit aifément : 
i>mais le P. de la Chaife ne l’eft point* 
Le Curé répliqua , que tous les Confèflèurs 
obligeoient un particulier de fe féparer des 
femmes avec leîquelles il avoit péché ipque 

r. ( c’étoit 
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c’étoit la le bras qu’il falloit couper 9 l’œil 
qu’il falloit arracher : & que, les Rois n’a- 
voient pas une autre confcience que leurs 
fujets. Raifons qui tendoient à éloigner les 
enfans comme la mère. » Je conviens 9 
reprit Me. de Maintenon 9 » de tout ce que 
j>vous avancez 9 de je voudrois de tout 
»mon cœur que les chofes allaffent au- 
» trement. 

Elles changèrent enfin. Me. de Montefpan 
, ne parut plus à la Cour. Après avoir été de 
tout , après avoir joué tour à tour le rôle de 
prude 9 de coquette 9 de tendre 9 de dévote » 
elle fe réduifit d’elle- même à n’être rien, dès 
que tous les fils par lefquels elle tenoit à la 
Cour furent rompus. Elle eut des dégoûts : 
mais que n’étoit-elle une mère plus tendre? 
elle en eût trouvé le dédommagement dans 
les établilTemeus immenfes que l’on fit à 
les enfans. 

Cette retraite ne brouilla point Me. de 
Maintenon avec les Mortemar. ! L’Abbeflè 
de Fontevrault , témoin de tous fes pro- 
cédés 9 la haïffoit peut-être 9 mais Tefti- 
moit tant , qu’elle fe vantoit d’être fa meil- 
leure amie. Les 'Tbianges allô ient par elle 
au Roi avec confiance. Me. - de Roche chou - 
art ne rougit point d'être fa penfionnaire. 
Le Marquis d ’dntïn étoit fon favori : & 

E a 77- 
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Vivonne difoit ; » Il y a de ma fœtir a Me. 
» Ide Muintenon la même diftance qu entre 
»fon frère de moi.^ t' i ; > 

Me. de Montefpan aimoit à parler d’el- 
le, de n’en parlottjamais avec mépris. El- 
le lui devoit deux - mille louïs de penfion 
par mois 9 que le Roi lui donna lorfqu’el- 
le fe fut retirée àP^ris. Pendant les voya- 
ges de Marly, elle paffoit quelques jours à 
fa maifon de. Clagny. Quand le Roi par- 
toit pour Fontainebleau 9 elle alloit à Petit- 
Bourg 9 où d’une allée du jardin elle voyoit 
encor le Roi fans en être vue. Elle vivoit 
à Paris avec peu de conlidération $ de a- 
vec beaucoup d’économie : fuyant la focié- 
té des femmes , irréprochables 9 de cher- 
chant celle des coquetes que la vieillefle 
avoit ramenées à la dévotion : ne fe lafr 
fant point d’amafler 9 n entrant pas dans 
les befoins de lès enfans 9 de craignant tou- 
jours d’être volée. On voyoit d’un côté des 
riche (Tes immenfes de l’avarice infatiable, 
de l’autre un revenu modique de une ex- 
trême générolité.' Tandis que Me. de Mon- 
tefpan joutfloit de la récompenfe de fes 
foibleffes 9 Me. de Msintenon n’avoit qu’u- 
ne penfîon de quarante-huit mille livres 9 
de ne permettoit pas au Roi de l’ augmen- 
ter. Audi difoit-elie fouvent: «Ses mai- 

» tr elles 
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» trefles lui coûtoient plus en un mois» 
« que je ne lui coûte dans une année. « Et 
cela étoit dans Tordre. 


Chapitre XIV. 

Madame U Cmteje de Caylus. 

M Adamb de Maintenon ne fortit ja- 
mais de la modération qu'elle s’é- 
toit prefcrite. Loin d’accabler Tes envieux 
du poids de fon crédit , il ne tint pas à 
elle qu’on ne crût qu’elle en avoit peu. 
Dans la faveur , on n’eft occupé que du 
foin de l’augmenter : & elle ne travailloit 
qu’à faire oublier la iienne r on eût dit 
qu’elle en étoit embarraffée & confufe. 
Elle n’avoit point ce fafte qui donne du 
brillant aux places , cet àrtificè qui y main- 
tient, cette avidité qui fait des amis. Son 
defintéreflement étôit fi grand qu’à peiné 
étoit ce en elle une vertu. 1 Elle ne fça- 
voit pas demander : p Vous voulez, lui 
difoit Me. de Villette , » vous VOülez jouir 
» de votre modération , de qüe votre fa* 
«mille en loit la vi&ime. ■’*> 

Elle aimoit tendrement le Comte d 'Au~ 
a , , E 3 bignè 
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bignê dont elle ne pouvoît fe faire aimer: 
Vf Aubigné demandoit tout : & Me. de 
Maintenon ne foilicitoit rien. Il s’en ven- 
geoit en lui donnant tous les jours de 
nouveaux chagrins. Après cinq ans d’ab- 
fence, il paroillbit à Verlailles, eftaçoit 
tout le monde par fa magnificence , voy- 
oit un moment fa fdeur , difparoifioit 
fans lui dire adieu, & alloit à Paris éta- 
ler aux fpe&àdes les airs d’un fous - fa- 
vori , ou fe livrer dans "des maifons fuf* 
pe&es aux dépenfes d’un luxe obfcur. II 
affbSoit de voir les mécontens * de fron- 
der les Miniftres, & de préférer à toute 
focieté Montefpan & Lauzun. Il répondit 
à quelqu’un qui lui demandoit fa protec- 
tion : »Ne dites pas que vous me con- 
. noiffe2 , car je luis la plus mauvaife com- 
» pagnie de Paris. « 

Cependant il reflfentit les effets de l’a- 
mitié du Roi pour fa fœur. Il fut fait 
Lieutenant-Général, quoiqu’il n’eût point 
pour lui le droit d’ancienneté : il eut le 
Gouvernement de Berry , quoiqu’il fût de- 
mandé par des Seigneurs qui avoient plus 
de fervice. Ses profiifions étoient fans 
bornes. Me. de Maintenon fe laflfa de don- 
ner à -un homme qui né fans bien fe trou- 
vent 
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voit pauvre au milieu de cent-mille livres 
de rente *. TïAubignè demanda la pre- ' 
miére Dignité de la guerre: Me. de Main- 
tenon feule trouva cette prétention ridicule , 

& lui fit une réponfe ridicule pour ce fièr 
cle-ci à force d’être magnanime. 

Mlle, de Murray s fille de M. de Vil- 
Utte , & par conféquent nièce à la mode 
de Bretagne de Me. de Maintenons avoit 
tout ce qu’il faut pour fe bien établir : 
une proteàion fi puiflànte qu’elle valoit la 
plus riche dot : les jeux de les ris brilloient 
à l’envi autour d’elle: fon efprit étoit en- 
core plus aimable que fa figure : on n’a- 
voit pas le tems de refpirer ni de s’en- 
nuyer avec elle : toutes les Chammclés du 
inonde n’avoient point ces tons raviflfaas 
qu’elle laiffoit échapper en déclamant : 
parfaite , fi fa taille eût été plus dégagée» 
& fi fa gayeté ne lui eût point donné de 
petits airs coquets dont fa tante de l’âge 
la corrigèrent un peu tard. • 

Le Comte de Caylus l’époufo avec fes 
droits qui n’étoient rien» fes efpérances 
qui n’étoient pas plus de qu’on comptoit 

E 4 poqr 

*, . « 

* L’Auteur du Siècle de Louis XIV. prétend 
qu’elle lui donna quelques parts fecrc£es dans 
les Fermqs, Il a été mal informé. 
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pour beaucoup , & une penfion qui était 
^peu de chofe. Le Roi le fit Menin de 
Monseigneur, de donna la veille de 
noces à Taccordee un colier de perles de 
dix mille écus. On fut très furpris que 
Me. de Maintenon mariât fi médiocrement 
une nièce fi chérie de fi aimable. On l’a- 
voit encore plus été du refus généreux 
qu’elle en fit à Bouffiers , homme d’une 
probité à la féduire , d’une ambition à s’é- 
lever ou à périr. Bouffiers dédaignant les 
bruits ridicules qui accufoient Mlle, de 
Murfay d’être capable des fpibleffes de l’a- 
mour 9 quoiqu’elle n’en aimât que les par- 
films , l’avoit demandée en mariage » de 
entendu de la bouche de Me. de Mainte- 
non ces paroles*, dignes» dit T Abbé de 
Choijy , d’être gravées en lettres d’or : 
» Ma nièce n’eft pas un aflez grand par- 
ti pour vous» Monfieur: je n’en fens 
» pas moins ce que vous, voulez faire pour 
» moi: je ne vous la donnerai point: mais 
» je vous regarderai à l’avenir comme mon 
» neveu, et Cette alliance adoptive lui fut 
utile. Sa fortune fot rapide: trois mois 
après il eut le Gouvernement de Luxem- 
bourg, la charge de Colonel- Général des 
Dragons, malgré Louvois qui la vouloit 
pour Tüladet foa coufin germain » le gra- 
de 
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; de de Lieutenant-Général par une promb- 
tion particulière , le Gouvernement de Metz 
quoiqu’il né l’eftt pa$ demandé , & tou- 
tes lés occàfions de déveloperles tàiens que 
Me. de Maintenoti r üvùît démêlés en lui. ’ 

Me. de Caylus ne plut pas d’abord àu 
Roi, 'qui la croÿbif précieufe & coquette. 
Me. de Màintenon parvint à l’y accoutu- 
mer. On eut à fe plaindre d’elle : on l’e- 
xila deux fois à Paris. Lp premier exil 
fut long , parce qu’on i’accufa d’avoir dit 
en recevant l’ordre : *>On s’ennuye fi fort 
» dans ce pays-là, que c’eft être exilé 
» que d*y vivre, a Et en effet au lieu d’un 
triftepiquet qu’elle jouoit à Verfailles, elle 
aVdit à Paris la fociété la plus brillante , 
1* Faire à qui l’amour promettait un regard 
de Caylüs pour le guérir de tous fes maux *, 
P Abbé de Rohan , jeûné voluptueux qui 
ne négligeoit m lai faveur ni les plaifirs ; 
ViUeroi f, d’abord apellé le charmant^ èn- 
... *1 •} '<-B ÿ k fuite 

. 1 . ■ • ■ . r\ jy-f. j f. i i 1 1 1 , . 'M 1 i.=' y . • 

+ Mr. De Volt. Tom. V. p. 287. fait un portrait 
tour oppofë du Maréchal qc Vtllèroi. » C’éroit , dit- 
il > » uu uès-hrave»três-hdmidce homme ,bou amij, 
» vrai dans lafocieté, magnifique en tout. L’Auteur, 
{ajoute-t-il en parlant de lui-meme ) »,qoi dans fa 
» jeüneffe eut l’honneui de le voir Couvent , à droit 
m d’affurer ! que it’e'toitiàJôn caraûère. 11 reprend 
enfuite M. La B r ( ur ce qu’il fait dire à Mt. de ViUc~ 
roi: A t-ou mit lie Tordant mes fortes?» Comment peut- 
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fuite le faftueux, qui amufoit les femmes a* 
vec tant de légèreté* 6c qui difoit k fes gens 
avec tant d’arrogance : At-ori mis de P or 
dans mes poches ? La fécondé difgrace de Me. 
de Caylns finit par une retraite de huit jours 
qu’elle fit aux Carmélites. Me. de Maintenon 
alla l’en tirer 6c la ramena à la Cour» toute 
dévote » toute fainte, toute réconciliée avep 
Dieu 6c avec elle. Depuis* leur amitié 
fut quelquefois troublée : mais un fgrand 
fonds d’efiime mutuelle» le befoin d’une 
confidente de la part de Me. de Mainte*» 
non , l’attrait de la confidération en Me. 
de Caylns » diiïipérent bientôt ces légers 
orages. Me. de Caylns s’égaroit quelque- 
fois: mais fîire d’obtenir là grâce, elle 
n’avoit pas a combattre la mauvaife honte 
qui retient dans l’égarement. Son efprit 
étoit volage : fon cœur étoit confiant dans 
le bien. Elle fut Calvinifie , Quiétifie * 
Janfénifte, Déifie : 6c d’opinion en opi- 
nion elle revint enfin à celle qui les fixe 
toutes par une foi aveugle. Elle eut des 
paflions, du goût pour l’efprit, du pan- 
chant a l’intrigue , de la dévotion : 6c elle 

finit 

» il j ( dit le Critique ) attribuer » je ne dis pas à ua 
» grand Seigneur, mais à un homme bien éleve', ces 
“ paroles qu’on attribuoil autrefois à un Financier S 
* ^ °rr- m f 01 P eu **^ parler de tant d’hommes du Siècle 
" ^ e * du ton d.uubonune qui içs auroit vus ? 
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finit par des vertus. Ceux qui prétendent 
qu’elle déteftoit fa tante, au milieu de ces 
démonftrations de tendrefle, font démentis 
par le recueil de leurs lettres , & par les 
fouvenirs de Me. de Caylus , qui ne refpire 
que l’eftime & la confiance qu’elles avoient 
l’une pour l’autre. Peut-être eut -elle à 
reprocher à Me. de Maimenon un étabÜlfe- 
ment fi inférieur à fes efpérances. Mais 
celle qui l’avoit élevée lui avoit infpiré là 
modération. Son mariage pouvoit être plus 
brillant, mais ne pouvoit être plus heureux, 
puifqu’il a donné aux Arts, aux Lettres, 
à la Société M. le Comte de Caylus . 

Le Marquis de Murçay étoit amoureux 
de Mlle, de Boisjranc *, fille du Surinten- 
dant de la maifon de Monsieur qui l’a- 
voit difgracié. Mlle, de Boisfranc avoit 
- refilé le Duc de Roquelaure & dédaignoit 
M. de Murçay y parce qu’elle avoit un 
million de dot. On ne put obtenir de Me. 
die Maintenon , qu’elle fe donnât le moin- 
dre mouvement pour raprocher les deux 
-v parties. Le P. de la,. Chaife moins fcrupu- 
leux le chargea de la réunion &y réuflit. 
Le Roi donna au Marquis une Cornette 
de te Compagnie des Chevaux - légers , 
& à fon frère le Régiment des Dragons 
de la Reine. Me. de Maintenon ntevoit 

E 6 pas 


Digitized by Google 



io3 Mémoires de Ma ï>; m 

pas * tant demandé» Le Chevalier de Mur- 
ray fe fignala dans le combat d’Anguyert 
& mourut de fes bleffures. 

Le Marquis de Villette 9 leur père 9 fut 
réduit à quelques penfions 9 dues à fes longs 
fervices. A toutes les promotions 9 le pu- 
blic le nommoit Maréchal de France 9 ôz 
la Marine le demandoit hautement : il ne 
le fut point 9 malgré tant de titres pour l’ê- 
tre. Les St. Hermines affez nombreux pour 
tout envahir furent écartés de tout. Et la 
Comtefle de Mailly mourut pauvre. 

Me. de Maintenori n’avoit cette modé- 
ration y que lorfqu’il s’agifloit d’elle-mê- 
me ou de fes parens : c’étoit prefque un 
malheur de lui appartenir de trop près. Elle 
établit avantageufement Mlle, de Leuwefi 
tein y de la Maifon de Bavière * & qui en. 
prit les titres dans l’a&e de célébration. 
Ce qui indigna fi fort Me. la Dauphine, 
qu’elle fe fit aporter les régîtres de la P&- 
roifle de Verfailles, & les déchira en s’em- 
! portant contre la complaifance du Curé & 
î’infolence de Me. de Dangeau, Elle fit la 
fortune de Mlle, de Rambures 5 qu’elle 
n’aimoit pas. Elle maria le Marquis d 'An- 
jin à Mlle dTï Jzès 9 par l’afcendant qu’elle 
avoit fur le miiantrope Montauùer 9 qui 

faifit, 

* Mémoires du Marquis de Va ngeau t 
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fiiifit le moment où la mëre n’ et oit plus 
rien pour faire le fils quelque chofe. 

Elle n’oüblia point fes amis. Le Mar- 
quis de Dangeau eut tout ce que déliré 
un Courtifan* des richefles , une Charge, 
de la confidëration , & des plaifirs. Bartl- 
lon i Ambafladeur en Angleterre, mena- 
cë d’une difgrace , en fut garanti , & pa(fa 
dans le reposune vieiltefle agrëable. Mlle, 
de Scuderi eut deux mille livres de penfion : 
Me. Deshouliéres , des gratifications con- 
fidërables : i’Abbë Têtu , des Bénéfices fim- 
ples : Racine & Defprêaux , les appointè- 
mens de l’emploi dont ils n’avoient que le 
titre. Vardes & Bujjy furent rappelles. Le 
Marquis de Monte hevreuil fut Gouverneur 
• de M* le Duc du Maine , & [Capitaine des 
Chafles de St. Germain en Laye &fi efti* 
me à la Cour , que le Roi.difoit : » Si je n’é- 
j> tois Bourbon , je voudrois être Montche - 
vvreuil *, Il difoit encore: » Tous les Cour- 
sa tifans me demandent fans celle j le feul 
s> Monchevreuil ne me demande rien, a En 
effet, il ne s’étoit pas même plaint de n’a- 
voir pas touche depuis dix ans un fol d’une 
penfion de douze mille livres. Après la 
mort du Comte de Mornay (on fils , le 
Roi le fit entrer dans fon cabinet, & le 

pria 

* Mémoires du Marquis de pangew* 
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pria de lui dire les befoins de fa famille ÿ 
ajoutant : » Ne me regardez pas comme 
» votre Maître : parlez- moi comme à vo- 
te tre ami. « Audi Me. de Maintenon difoit- 
elle : » De tous ceux que j’ai placés à ia 
» Cour, Montcbevreuil eft le feul qui ait 
» réufli. C’étoit pourtant un homme d’une 
antique probité. 

Perfonne ne fe repentit de l’avoir con- 
nue, aimée, ou fervie. Un trait bien glo- 
rieux dans une fi longue faveur , c’eft que 
fi quelques-uns de fes infatiables amis fe 
font plaints d’en recevoir trop peu de biens» 
du moins aucun citoyen ne s’eft phint d’en 
avoir reçu de mal. Dans le tems même 
qu’on l’accufoit de renverfer l’Etat par fes 
confeils , nul François ne l’accufa de refi- 
fentiment ou de violence. 

Elle exigeoit des autres le défiatérefle- 
ment qu’elle avoit pour elle - même. Le 
Roi lui difoit fouvent : » Mais , Madame» 
y> demandez : vous n’avez rien à vous. Sire 9 
répondoit-elle , » il ne vous eft pas permis 
» de me rien donner. « Voilà ce qu’une 
avide famille appel loit penfer fans éléva- 
tion. Mais le peuple admiroit une Fayo- 
- rite qui avoit réufli à n’être pas aimée de 
fes parens : & iaNoblefle l’adoroit comme 
fa bienfaitrice & fon appui. 

LIVRE 
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LIVRE HUITIEME. 


SAINT C Y R. 

M Adame de Maintenon difoit fou- 
vent : » On me croit la plus habile 
j> femme du monde. On croit que , la tête 
» fur mon chevet, j’ai imaginés conduit, 
55 achevé le bel établiflement de St. Cyr . 
» Cependant cette maifon n’eft ni le plan 
5> d’un feul jour , ni le plan d’une feule 
» tête. Les bonnes œuvres fe font pré- 
i> Tentées : j’y fuis entrée fans rien pré- 
» voir: j’ai continué fans rien prétendre* 
j> Infenfiblement mes vues fe font fortifiées 
j> & étendues par les premiers fuccès : une 
3> idée a conduit à une autre : le bien a 
j> produit le mieux. Et de quelques a&es 
ï> de charité» qui dévoient finir avec moi, 
» s’eft formé un établiffement qui ne finira 
j> qu’avec cet Empire. 

C’efl cette fuite d’idées & de progrès > 
que je vai déveloper. Ceux qui aiment le 
bien public me pardonneront la defcription 
trop détaillée d’un bien qui peut être imité. 

Ch a- 
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Difpofitions de Me. de Maintenori. 

.. 1, * 1 ’ J f ' JL ' | 1 , * ' ** ' i * . - • ■) 

t • 

M E. de Muintenon avoit toujours eu dia 
goût pour les enfans & un talent 
particulier pour les élever. Elle avoit or- 
dinairement chez elle quelques jeunes fil- 
les qu’elle fe plaifoit à inftruire dans Tes iîio* 
mens de loifir. Elle avoit formé le Duc 
du Maine i qui commençoit à devenir tout 
ce qu’il avoit promis d’être : Mlle, de N an - 
tes , dont les défauts même étoienfr aima- 
bles : Me. de Montgon-) qui à huit ans, di- 
foit Me. de Sévignê , favoit mieux la Cour 
que les plus vieux Courtifans : de depuis 
Me. de Caylus , que les fouvenirs qu’on va 
imprimer loueront plus que tous mes élo- 
ges : Me. la Marquife d ' Havrincourt , Pbr- 
nement du Cambrefis de de l’Artois : Me; 
tfHanjfy y qu’elle rendit propre à l’éduta- 
tlon des Princes : Me. la DuchelTe de Bour- 
gogne 9 qui nous fut trop tôt enlevée y de 
Me. la Maréchale de Nouilles ^ qu’il fuffit 
de nommer. .]. ti - : >" • < 

Dès qu elle vît luire les premiers rayons 
de la faveur , elle conçut le deffèin de quel- 
que établiffement en faveur des filles de 
- * ' con- 
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condition , nées fans bien. La fituation où 
die s’étoit vue elle-même la faifoit entrer 
dans tous leurs befoins, & chercher les 
moyens de les foulager , & de les tirer 
d’un état encore plus dangereux pour la 
vertu qu’humiliant pour la Nobleffe. 

Tous les jours , elle remercioit Dieu de 
fes bienfaits 9 en les partageant. avec des 
perfonnes qui. avoient de commun avec 
elle une jeunefle laborieufe : i> Ma place , 
difoit-elie , v a bien des côtés fâcheux : mais 
» auffi elle me procure le plaifîr de donner* 

Ses entrailles s’attendriffoient à la vue 
des malheureux : la mifére d’autrui lui de- 
venoit, pour ainfi dire ,■ per fonnelle. Elle 
n’avoit pas befoin , pour exciter fa pitié 9 
d’aller dans ces lieux où fe retire l’indi- 
gence : elle n’avoit qu’à fe rappeller fes 
premières années. - •• 

/ Dans. la grandeur, fouvent on ne fe rap- 
pelle ce qu’on a été , que pour tacher de 
le faire oublier aux autres. Me. de Main- 
tenon s’en reffoiivenoit toujours, de ne s’en 
reflouvenoit que pour faire plus de bien* 
C’en le propre des grandes places d’endur- 
cir le cœur de ceux que la Providence y 
éléve. Elle ne regardoit fa faveur, que com- 
me un fardeau que la bienfaifance feule 
pouvoit rendre léger, v Je voudrois , difoit- 
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elle un jour , v je voudrais foulager toute 
» la NoblelTe du Royaume, a Projet impof- 
fîble, mais qui montroit du moins toute 
l’élévation de Ton ame , & tout le feu de 
fà charité. Ce n’étoit point en elle un mou- 
vement paffager : c’étoit un fentinient pro- 
fond , un fentiment qu’elle devoit à la Na- 
ture , & que la Religion n’avoit fait qu’é- 
purer : » Pour fecourir les malheureux 9 di- 
foit-elle 9 » il n’eft pas befoin d’être Chré- 
» tienne. 


Chapitre IL 

Rtteî, 

l ? 

L E Chateau de Montchevreuil fut 
comme le berceau de St. Cyr r & Ma- 
dame de Brinon y donna lieu aux premiers 
eflais d’un zèle 9 qui ne cherchoit qu’à fe 
produire 9 de qui ne défiroit les richefles 
que pour les répandre. C’étoit une Reli- 
gieufe Urfuline9 errante de clôture en clô- 
ture 9 fans bien 9 envelopée dans la ruine 
de fon Couvent. Elle étoit fille d’un Pré- 
sident au Parlement de Normandie. Sa 
mère l’avoit reçue chez elle 9 & la menoit 
fou vent à Montchevreuil , où Me. de Main — 
umn la conput. Elle fit touchée de la fi- 

déü. 
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délité de l’UrfuIine à s’acquitter au milieu 
du monde des devoirs d’un état qu’elle 
n’avoit embrallé que par complaifance pour 
fa famille. Pour remplir Ion vœu d’inftruc- 
tion , la Religieufe aflembloit à Montche- 
vreuil les domeftiques 9 les enfàns des en* 
virons , & leur enlèignoit les élémens de la 
Do£lrine Chrétienne. Me. de Maintenan t 
lia d’amitié avec une perfonne d’autant plus 
eftimable , qu’elle avoit l’efprit de Ton état 
fans en avoir le goût. 

Me. de Brinon perdit fa mère. Elle s’af- 
fbcia Me. de St. Pierre , compagne de 
fon infortune. Un Couvent les reçut l’une 
6c l’autre , jufqu’à ce que les dettes qui les 
avoient chalîees du premier 7 les fiflent for- 
tir du fécond. 

* Elles louèrent une maifon dans Anvers* 
6c y reçurent des penfionnaires. De-là» 
prelfées par leurs befoins» elles allèrent à 
Montmorency , où la même mifére les 
fuivit. 

Elles fe déterminèrent à recourir à Me. 
de Maintenon » dans l’efpérance que la pros- 
périté ne l’auroit pas endurcie. La Cour 
étoit alors à St. Germain , 6c Me. de Main- 
tenon chez le Roi. Elle quitta tout pour les 
Recevoir , 6c les renvoya pénétrées de re- 

con« 

* Au. 1680* 
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connoiflance. Elle leur rendit plufieurs vi- 
fîtes fecrettes , où de plus près témoin de 
leur indigence & de leur capacité, elleré- 
folut , pour foulager l'une & pour em- 
ployer l’autre# d’aprocher d’elle cette'pe- 
tite Communauté. 

< * Pour leur donner des fecours plus pré- 
fèns, & une partie des penfionnaires qu’elle 
avoit en divers endroits , elle les établit à 
Ruel , dans une maifon commode qu’elle 
meubla. Elle y multiplia Tes enfans d’adop- 
tion jufqu’au nombre de foixante , & leur 
donna des maitrefles » qui foulagérent d’u- 
ne partie du travail Me. de Brinott , à qui 
elle permit d’y attirer Mesdames du Baf- 
ques & tfAngiensi du même Ordre, ôi 
du même Couvent ruiné. 

Le nombre des penfionnaires augmeit» 
toit tous les jours : il y en avoit déjà cent 9 
& la Cour ne fçavoit pas encore qu’il y 
en eût une : tant Me. de Maintenon fai- 
foit le bien avec fectet & avec prudence ! 

Chapitre >IÏ ï. 

_ . . ,»>«.* 'j -w .t ■ - • 

• *■ BJoiJy, 

E L L e alloit Couvent a Ruel : elle yo- 
yoit les progrès de l’éducation , & y 
* An. i68z. 
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feifbit elle-même le catéchifme. *> Que fai 
v d’impatience , écrivoit-elle à Me. de Bru 
non? <» de me trouver dans cette étable 
3» que j’aime tant ! Ses vifites devinrent plus 
fréquentes , & plus incommodes à caufe 
de l’afRijettifTement de fa place. Les pre- 
miers fuccès l’engagèrent à rapprocher en- 
core plus d'elle une école qui lui devenoit 
de jour en jour plus chère. - • 

JL’occafion s’en préfenta. La clôture du 
petit parc de Verfailles ( 8 c l’agrandifTement 
de l’autre rendirent inutiles plufieurs belles 
mai fon s que le Roi avoit achetées des pro- 
priétaires. Me. de Maintemn en demanda 
une. Le Roi lui ofirit Noilÿ* maifbn bâtie 
par Mr. de Gondy » ôc enfermée dans le 
parc. Me. de Maintenant qui n’avoit pas 
porté fes vues fi haut » lui répondit que la 
moindre f: rme feroit bonne pour cet ufa- 
ge. Le Roi aufli jaloux de participer à cette 
charité* que charmé de celle de Me. de 
Maintenant perfifta* & lui dit même que 
pour le bien du bâtiment il faloit qu’il fût 
habité. Il donna ordre qu’on travaillât aux 
réparations. Dix fnille écus W firent en 
quatre mois. La maifon étoit commode» 
l’air très - fain : l’eau feule manquoit. Le 
jour pour la tranflation fut fixé au lende- 
main de la Chandeleur. - 

On 
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On fépara les filles en quatre clafles 9 
& on les diftingua par la couleur du ru*? 
ban dont leur coëfFure ctoit renouée. On 
oblerva qu’elles fiiflent à-peu-près de mê- 
me taille : les plus grandes eurent le ru- 
ban bleu 9 les fécondes le jaune 9 les troi- 
fiémes le verd , 6c les plus petites le rouge. 
Le ruban noir fut defliné à fervir de ré- 
compenfe. 

Les conditions étoient confondues : les 
unes étoient ‘ Pemoifélles : les autres , des 
filles de bons Bourgeois *, mais toutes pau- 
vres. Pour faire deux bonnes œuvres à la 
fois , elle préféroit les etifans des nouveaux- 
convertis. Et pour que les payfans de fes 
terres fe reflentiflent de cet établiflement , 
elle compofa un corps de leurs petites filles 9 
qu’elle nomma les Sœurs de la Charité , ou 
les Filles-bleues. Elles furent logées dans 
un pavillon au pie du Château 9 6c inftrui- 
tes féparément des penfionnaires qui furent 
toutes fur le pie de Demoifelles. 

Me. de Mamtenon les voyoit tous les 
jours : elle s’occupoit des clafles 9 faifoit 
des réglemens , viûtoit les malades , dînoit 
avec ces enfans , 6c fe contentoit fouvent 
d’une Ample portion. Elle en avoit tou- 
jours chez elle cinq ou fix des plus aima- 
bles 6c des plus délicates. 

L’inf- 
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L’inftruaion y alloit admirablement bien. 
Elle faifoit des dons, confiderables à Me. 
de Brinon , pour raflafier cette cupidité 
qu’ont ordinairement ceux qui ont renon- 
cé aux biens de ce monde. Car on com- 
mençoit à regarder les préfens comme un 
tribut , à faire valoir la Sacriftie, à met* 
tre à contribution les parens: le corps de 
St. Candide , que le Pape avoit donné h 
Me. de Maintenons & Me. de Maintenon 
a Noify , faifoit déjà des miracles de ren- 
doit beaucoup. Me. de Maintenons n fut 
irritée. Ces petitefles lui faiioient horreur : 
elle diffimula fa peine , renvoya l’avare Au- 
mônier 9 de donna mille livres de penlîon 
à Me. de Brinon. 

' La régularité rentra dans cette maifon 
à la fuite du délîntéreflement. Le fuccès 
invita la bienfaitrice à multiplier fes libé- 
ralités. Pour ôter tout prétexte d’avarice à 
Me. de Brinon , elle les verla fur fa famille, 
qui étoit très - pauvre de très - nombreufe. 
Elle n’avoit pas encore tant fait pour la 
fienne. 

L’attachement de Me. de Maintenon 
pour cette Communauté donna à toutes les 
Dames de la 'Cour une grande envie de 
la voir. Toutes y applaudirent: deMe.de 
Montefpan , qui auroit pu faire davantage 
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& qui n’avoit rien fait* fut confondu^. 

L’indifférence du Roi ne put réfifter à 
tout ce qu’il en entendoit dire. Il s’y ren- 
dit avec tous les Courtifàns ôc les Cour- 
tifans admirèrent tout * comme s’ils n’y é- 
toient pas avec le Roi. Depuis , les pla- 
cets des Officiers furent renvoyés à Me. de 
Maintenait. Elle y reçut leurs filles : & le 
Roi prit un fonds fur fes aumônes pour en 
payer à Me. de Brinon les penfions fur le 
même pié que les autres. 

Le bruit de cet établiffement vola dans 
les Provinces. Me. de Maintenon fut im- 
portunée de tous côtés : elle étoit fi péné- 
trée de la mifére de la Nobleffe & des en- 
fans qu*on lui préfentoit* qu’apiès avoir 
vendu fes chevaux* fes habits* fes bijoux* 
elle mêloit fes larmes aux leurs * & leur 
difoit : » La Providence ne vous abandon- 
» nera pas : j’étois née auffi pauvre & plus 
a» malheureufe que vous, a L’indigence u- 
nie à la beauté n'effuya jamais fes refus: 
ravir à la fédu&ion du monde les filles que 
des atirairs naifians expofoient à tous fès 
pièges , étoit une de fes bonnes œuvres 
fkyorites. 

* i 


Cha- 
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Ch a MTRE-iy, 

Projet de V établijjement de St. Cyr. 

S A compaffion la mit au-deffus de la 
loi qu’elle s’étoit faite de ne jamais 
rien demander au Roi. Elle lui repréfenta: 
® Qu’en étabUtfant des Compagnies de 
» Gentilshommes dans les places frontières r 
» il avoit procuré a la Nobleffe un foula- 
p gement confid^rable : mais que fon fexe 
» étoit auffi digne de fon attention , corn- 
»me étant plus foible Sç .plus expoféà la 
» mifére : . • 

» Qu’une partie de la NobldTe étoit 
dans une telle pauvreté 5 . qu’on voyoit 
» tous les jours des filles illbes des plus 
» anciennes maifons réduites à la* mendi- 
» cité, errantes dans les provinces , fujet- 
® tes a mille dangers , en proye aux plus 
» humiliantes tentations , t parce qu’il ne ref~ 
» toit a leurs pères que le fou venir de leurs 
® ferviçes , ou tes marques des exploits, de 
» leurs ayeux : . . .. 

» Que fa gloire étoit intéreflëe a entre- 
v tenir par des récompenfes & par des bien- 
» faits cette émulation , cet honneur , qui 
Tome 111. f p (jjj. 
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v engagement fa Nobleffe à fe facrifier ea 
v tout tems a fon fervice : 

» Qu’en qualité de Chrétien ? il devoit 
v ufer de fon pouvoir pour fecourir les 
*> malheureux , 6c pour confoler les affli- 
j>gés; que comme père de la patrie» il 
» devoit foulager fenfiblement des familles 
» dont les Chefs après avoir verfé leur fang 
» pour lui » voyoient languir dans la mife- 
» re des enfans dont toute la paflion étoit 
» de verfer le leur à leur tour. 

Me. de Maintenon préfenta ces vérités 
avec tant d’énergie » 6c fous tant de faces 
différentes » que le Roi en fut touché. Il 
les approfondit : l’étonnement où le jetta 
la mifére de ces hommes » qui après l'hon- 
neur de mourir pour fon fervice , n’en con- 
noiffoient pas de plus grand que de fe 
miner auprès de fa perfonne, fit que les 
converfations tournèrent fouvent fur ce 
fujet. Louis n’étoit pas de ces Princes qui 
craignent d’être attendris, 
h La charité de Me. de Maintenon épioit 
tous les momens favorables *, 6c fa fageffe 
en profitoit. Il faut auprès des Rois une 
femme qui connoilfe la pauvreté *. 6c celle- 
ci l’avoit éprouvée. Elle lui repré r enta tous 
les avantages que l’Etat retireroit de l’éta- 
bliffement qu’elle avoit effayé > lui dilant, 

qu’une 
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qu’une belle éducation perpétueroit l’hon- 
neur 6c la vertu dans les familles s répan- 
droit la pieté dans les provinces 9 de atta- 
cheroit la Noblefle à l’Etat par un nou- 
veau lien. 

Frappé de toutes ces raifonsj il lui dit : 
» Mais » Madame 9 que voulez- vous faire? 
» Jamais Reine de France n’a rien fait de 
» femblabîe*. Il n’a voit befoin que de con- 
noitre le bien pour le faire avec magnifi- 
cence : il renchérit fur le projet de Me. 
de Maintenon 9 & voulut d’abord une fon- 
dation de cinq cent Demoilélles. M. de 
Louvois fut effrayé de la dépenfe, 6c Me. 
de Maintenons des difficultés de l’éduca- 
tion. On fe borna donc à deux cent cin- 
quante Demoifelles , à trente-fix Profeffes » 
de à vingt-quatre Converlès. 

Me. de Maintenon entra dans tous les dé- 
tails imaginables 9 marqua juf qu’aux moin-, 
dres bagatelles , tint un milieu entre une 
extrême abondance 6c une extrême fru- 
galité i 6c traça le plan d’une vie aifée fans 
fuperflu. 

On délibéra fur le choix d’un lieu pro- 
pre à cet établillement. Il f doit'accommo- 
der l’inclination de Me. de Maintenons qui 

F 2 l’y 

• Mémoires de l’Abbé PjVo<. • 
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l’y porteroit fouvent , avec l’obligation oir 
elle étoit de ne pas s’éloigner de Verfail- 
les. 

On propofa de faire l’établilïèment à 
Verlàilles même , ou entre Verfailles 6c 
Paris. Mais elle fupplia le Roi de cotifi- 
dérer que rien ne nuiroit plus à la Com- 
munauté, par les vifites continuelles: que 
l’éducation en fouffriroit, qu’il ne falloir 
point placer l’azilede l’innocence dansur* 
lieu où tout lui tendroit des pièges : que i’ef- 
prit du monde y entreroit avec les Grands : 
qu’il falloit choifîr un lieu affez éloigné de 
Verfailles , pour délivrer la Communauté 
de la foule d’importuns que la proximité y 
attireroit, & âffezvoifin pour en tirer l'a 
fubfiflance, 6c pour être échauffé des pre- 
miers râyons du. Trône. 

• On choifît Saint- Cyr, qui eft à une de- 
mi-lieue de la Cour. Louvois y alla, 6c 
donna ordre à Manfard d’en examiner la 
fituation, l’air, la facilité d’avoir des eaux* 
Outre fa proximité, ce lieu fe trouvoit de- 
puis peu enfermé dans le parc : ce qui lui 
étoit comme une double garde contre tour- 
tes les infultes que les maifons écartées re- 
çoivent quelquefois. 

La maifon des Bénédi&ines de St. Cyr 
tenta d’abord M. de Louvois 6c Me. de 

Main * 
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Maintenon , qui la vifitérent. On leur par- 
la d’un accommodement. Elles s’allarmé- 
rent : «Nous fommes ici, difoient- elles, 
» depuis le faint Roi Dagobert. Elles ne fça- 
voient pas , que ce Roi dévot & libertin 
fondoit un Couvent &un Serrail par-tout 
où il portoit Tes pas. M. de Lou'vois leur 
ordonna de déloger dans quinze jours. Me. 
de Maintenon devoit être contre elles» & 
lût leur appui. Elle ne voulut point que fa 
fondation commençât par une violence ou 
par une injuftice. Les Bénédi&ines deman- 
dèrent cinq cent mille livres de leur mai- 
fon , & par là la confervérent. ; 

* Manfard eut ordre de chercher une 
autre fituation commode, & de fuivreles 
idées que Me. de Maintenon lui donneroit. 
L’Archite&e choisit la maifon du Marquis 
de St. Brijjon - Séguier. Le Roi Tacheta 
91000. liv. £e contrat fut pafle en for- 
me d’échange > entre M. de St. Brijjon , & 
le Maréchal de la Fenillade , 

T 

♦ p. Avril i68y. . 


F 1 Ch a- 
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Chapitre V. 

Saint - Cyr. 

* mit la main à l’oeuvre. Outre 

V-J les ouvriers qui y venoient de 
tous côtés 5 ii y eut des troupes campées 
à Verfailles. On y vit à la fois plus de 
poo. maçons travaillai de la truelle * 
plus de 400 tailleurs de pierre» autant 
de charpentiers» enfin plus de deux mille 
fix cens hommes. 

Le Roi ayant demandé au Marquis de 
Louvois quelle fomme il falloit pour l’en- 
tretien de cette maifon » Me. de Mainte - 
non prit la parole , de dit » que ces détails 
n’étant pas ordinaires , il étoit difficile d’y 
xéuffir » à moins de fçavoir la manière 
dont on vouloit que cette Communauté 
fut établie , de que ne s’agiflant pas feule- 
ment de nourriture de d’habits » mais d’u- 
ne infinité d’autres chofes» il falloit des 
gens qui entraffent dans l’efprit même de 
l’inftitut pour en parier avec juftefle de 
avec précifion. 

Quel- 

* 1. May x68y. 
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Quelques jours après, le Minière dit 
au Roi , que la dépenfe de cette Commu- 
nauté monteroit à deux cent mille francs 
par an. Le Roi répondit, que Me. de 
Maintenon en ayoit drefle un mémoire 
raifonné * qui lui paroilToit jufte , 5c qui 
ne montoit pas fi haut. Louvois jetta l’œil 
fur la totalité , 5c dit qu’il n’étoit pas pof- 
fible que cent mille, pas même cent cin- 
quante mille francs, fùtfiffent pour la dé- 
penfe. La fuite a fait voir qu’il ne fe 
trompoit pas , 5c que Me. de Maintenon 
avoit demandé pour le public avec autant 
de modération que pour elle- même. 

Après quelques conteftations entre Me. 
de Maintenon 5c le Miniflre, le Roi prit 
un milieu , 5 c dota la maifon de cinquante 
mille écus de rente. 11 commit à Me. de 
Maintenon le foin de l’ameublement , 5 c 
lui permit d’y employer telle fomrne qu’elle 
voudroit: c’en fut allez pour lui lier les 
mains. D’autant plus modérée, qu’il lui 
étoit permis de ne l’être pas, elle n’y 
employa que cinquante miliè écus. 

Tandis qu’on fiifoit les calculs à Ver- 
failles , l’Abbé Golelin examinoit k Noily 
la vocation des filles qui avoient du goût 
pour la retraite, 5c des talens pour l’tV 
ducation. On ne vouloit pas de Reîigieu- 

F 4 fes : 
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Tes : le Koi ne les aimoit point : Me. de 
Maintenon haïfToit les petitelTes monacales , 
foit réelles, foit fuppofées. On vouloir 
une Communauté, qui eût les vertus des 
Cloîtres , & qui n’en eût pas les prati- 
ques. On la vouloit éloignée du monde , 
mais capable d’y paroîire. Le Roi ne 
vouloit point d’habit religieux pour les 
Profefles : Me. de Maintenon en imagina 
un à peu près femblable à celui des Da- 
mes de Miramion , & fit paroître devant 
lui une de Tes femmes qui l’avoit eiTayé. 
»Quel Diable de bonnet de Nonne, dit 
le Roi , » leur avez-vous donnédà ?» Le 
petit bonnet fut réformé : le Roi fut con- 
tent du refie , & ajouta la croix d’or pour 
les Dames, & un grand manteau traînant 
pour l’habillement de choeur , tel qu’on 
l’a encore aujourdui. 


Chapitre. VI. 

Conftitutions de St. Çyr. 

C ependant Me. de Brinon faifoit Je 
plan des conftitutions , & de fréquens 
voyages h Verfailles. Elle étoit éloquen- 
te, parloit avec grâce, & plut au Roi. 

Dès 
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Dès que les conftitutions furent rédigées , 
Racine de Boileau en revirent le ftile : M. 
de Chartres M. l’Abbé Gobelin , de le 
P. de la Chaife corrigèrent les fautef ef- 
fèntielles. Mr. le Cardinal Ranucci , Non- 
ce du Pape, les trouva fi belles qu’il les 
envoya à Sa Sainteté. 

Il feroit à fouhaiter que ces conftitu- 
tions fuftent publiées. C’eft le chef-d’œu- 
vre du bon fèns, & de la fpiritualité , qui 
ne s’accorde pas toujours avec lui. Elles 
fervir oient a réformer bien des Commu- 
nautés. La Fondatrice fçut tenir un milieu 
entre l’orgueil des Chapitres de les peti- 
tefTes des Couvens. Elle unit une vie 
très régulière à une vie commode. Elle 
craignit que Me. de Brinon n’eût infpiré 
û cette Communauté naiflante une certai- 
ne grandeur-, & que le voiûnage de la 
Cour, une fondation Royale, les vifites 
du Roi, & même les tiennes* ne don- 
naient aux Dames une idée , un air de 
ChanoinefTes. Elle recommanda fortement 
à leurs Direâeurs de prêcher aux poftu- 
lantes l’humilité: & ce fut prefque mal- 
gré elle qu’elles furent apellées les Dame» 
de Su Louis. 

M. de Villeroi’) Evêque de Chartres* 
vouloir que les Dames Ment des vœux 

F 5 " übib- 
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abfolus. Le P. de la Chaife fut d’avis 
que l’Ordinaire pût en difpenfer. Il di- 
foit , que des enfans feront toujours mieux 
élevës par des perfonnes qui tiendront en- 
core au monde , que par des femmes qui 
y auront renoncé} que les vœux abfolus 
affujettilfent à beaucoup de pratiques de 
de'votion & prennent un tems précieux 
qui ne pouvoit être mieux employé qu’à 
l’éducation de la jeuneffe: qu’il feroit k 
craindre que les éléves , dont l’efprit eft 
tendre & facile, ne fulfent féduites par 
la vie auftére de pénitente de leurs mai- 
treifes, & qu’elles ne fe paffionnalïent pour 
un état dont elles entendroient à chaque 
inftant exalter les délices : ce qui s’oppo- 
feroit au bien qu’on vouloit faire. » L’ob- 
» jet de cette fondation , ajoutoit-il , n’efl 
» pas de multiplier les Couvens , qui fe 
j> multiplient allez d’eux-mêmes , mais de 
donner à l’Etat des femmes bien éle- 
jovées. Il y a alTez de bonnes Religieu- 
» fes, & pas allez de bonnes mères de fa- 
so mille. L’éducation perfectionnée à St. 

Cyr produira de grandes vertus ; & les 
» grandes vertus , au lieu d’être enfer- 
v mées dans des Cloîtres , devroient fer- 
30 vir à fanftifier le monde. 

Le JR.oi goûta ces raifonsj & dit, Je 

fonde 
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fonde une Communauté t & non un Cou- 
vent. Les Dames ne firent que des vœux 
fimples. On verra que le P. de la Chai- 
fe s’étoit mépris, & qu’il faloit à cette' 
maifon des vœux abfolus. 


Chapitre VIL 
Batiment de St. Cyr. 

C ependant l’édifice s’élevoit avec une 
magnificence Royale. Tous les ob- 
ftacles s’aplaniffoient par les foins de Me. 
de- Maintenon. Quoique le terrain fût ma- 
récageux, & qu’on ne fût point d’accord 
fur la diftribution des apartemens , le ba- 
timent fut fait en aufïi peu de tems qu’on 
en mettroit aujourdui à le projettes Tout 
fut achevé en quinze mois , & coûta quin- 
ze cent mille livres. 

Dans cet édifice on reconnoit par-tout 
la main de Louis. Mais la précipitation 
fit faire des fautes confidérables. On em- 
ploya du bois verd , comme dans pres- 
que tout ce qu’il a bâti; on prit le rez 
de chauffée trop bas de plus d’une toife : 
les caves qui font belles & en grand nom- 
bre , devinrent des cloaques : les eaux 

F 6 qu’on 
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qu’on cherchoit furent perdues par l’en- 
lévement des terres * 6c la fouille des ca- 
ves détourna les fources : ce qui obligea 
de faire un bâtiment hors l’enceinte de la 
clôture , pour établir une pompe qui puife 
dans l’aqueduc, 6c qui éléve l’eau dans un 
baffin , pour la répandre dans tous les of- 
fices delà maifon. A [Noify] il n’y avoit 
pas affez d’eau : à St. Cyr il y en eut trop. - 
La porte de l’églife fut placée dans un 
recoin derrière des remifes. Les Orgues 
6c les Confeflionaux furent enfemble , quoi- 
que d'un ulage afifez oppofé. Les fonda- 
tions fifes fur un terrain marécageux font 
ruinées par les eaux. En 1752. on a été 
obligé de reprendre fous œuvre un corps 
de logis dont le mur étoit féparé de la 
baze , de cinq ou fix pouces. En un mot, 
la maifon des Dames de St. Louis fut af- 
fujettie à des réparations fi fréquentes 6c 
fi difpendieufes , que le fucceffeur du Prin- 
cç qui l’a fondée, n’a pu s’empêcher de 
dire: Il faudra que je les bâtijfe ailleurs. 

A cela près , rien n’eft plus grand , plus 
*najefiueux , plus commode , ni mieux 
entendu. On y retrouve la belle manière 
de Manfard. Le dedans ell du génie de 
Me. de Maint enon , qui s’appliqua fort a 
b.en affortir IVglife , le lieu d’aflemblée, 

le 
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le réfeâoire , les offices , les quatre claf- 
fes , 6c les dortoirs 9 laiflant le refte à l’ha- 
bileté de l’Archite&e. Les dehors ont plus 
de grandeur que de régularité : on ne peut 
voir fans admiration la belle ordonnance 
de l’intérieur. 


Chapitre VIII. 
Vintention du Roi. 

L Eroi jugea cet établifTement digne 
de toute (on attention. Il écrivit de 
fa main le réfultat de fes réflexions , fur un 
bordereau 9 qui n’efl: pas moins une preu- 
ve de fon exceflive bonté , que de fa ca- 
pacité pour les détails , malgré des vuç$ 
plus importantes. Le voici: 

Pour l’etablissement de St. CÿR. 

Les patentes lien drejjees. 

Biens à donnner à la fondation. 
Ornemens à faire pour l'églife. 

Meubles de toutes fortes. 

Choix et un homme et affaires. 

Choix d'un Confeiller d'Etat pour affi- 
ler aux comptes . 

■ fra- 
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Frovifions par avance pour qu’on rien 
manque pas au premier Juillet , jour que 
les Demoifelles entreront à St. jCyr. 

Fropofuion de donner des revenus plus qriil 
rien faut pour l'entretien de la maifon * à 
condition de marier des Demoifelles du reve- 
nant - Ion. 

Une fomme honnête -, mife à part pour les 
hefoins qrion ne peut prévoir. 

Reglement fl faire : conjlitutions à exa- 
miner : bons fujets à choifir. 

Précautions à prendre contre les défor dres? 
tant dans les mœurs què dans V adminijlra - 
tion des biens. 

Défendre tous prêfens : défendre qrion 
ri acquière plus de biens. 

Défendre de bâtir pour aggrandir la mai- 
fon. 

Spécifier Page & le tems que les filles fe- 
ront reçues & demeureront dans la maifon . 

Aii mois de Juin 1686. ie Roi donna 
un Edit d’éreélion qui fut enrégiftré au Par- 
lement? le 18* du même mois. Le préam- 
bule eft d’un père du peuple. » Comme 
5 > nous ne pouvons afTez témoigner PafFec- 
» tion qui nous refte de la valeur & du zè- 
» le que la Noblefle de notre Royaume a 
y> fait paroitre dans toutes les occafions 5 
* en fécondant les deffeins que nous avons 

3> for- 
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» formés , 6 c que nous avons fi heureufe- 
j > ment exécutés pour la grandeur de no- 
j> tre Etat 5 & pour la gloire de nos armes, 
» la paix que nous avons fi folidement affer- 
»mie nous ayant mis en état de pouvoir 
détendre nos foins jufques dans l’avenir, 
d & jetter les fondemens de la. grandeur 
» 6 c de la félicité durable de notre Mo- 
»narchie , nous avons établi plufieurs 
v Compagnies dans nos Places frontières 
x>où fous la conduite de divers Orficiers 
*> de guerre d’un mérite éprouvé , nous 
»faifons élever un grand nombre de jeu- 
«nés Gentilshommes, pour cultiver en eux 
»les femences de courage de d’honneur 
» que leur donne la naiflance, pour les 
«former par une exa&e 6 c févère difei- 
» pline aux exercices militaires , 6 c pour 
«les rendre capables de foutenir à leur 
» tour la réputation du nom François .• 6ç 
«parce que nous avons eftimé qu’il n’é- 
« toit pas moins jufte 6 c moins utile de 
«pourvoir a l’éducation des Demoifelles 
»d’extra£Hon noble, furtout pour celles 
j> dont les pères étant morts dans le fer- 
ï> vice , ou s’étant épuifés par les dépen- 
» fes qu’ils auroient faites , fe trouveroient 
jahors d’état de leur donner les fecours 
»néceflaires pour les bien élever; après 

v l’épreu- 
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x l’épreuve qui a été faite plufieurs années * 
» par nos ordres , des moyens d’y réuifir , 
» nous avons enfin reTolu de fonder & éta- 
x blir une Maifon & Communauté , où 
x un nombre considérable de jeunes filles 
x> ififues de familles nobles , & particulié- 
x rement de pères morts dans le fervice, 
x ou qui y feroicnt aéluellement , foient 
x entretenues gratuitement , & élevées en 
x cette Communauté dans les principes d’u- 
xne véritable & folide piété , & reçoivent 
» toutes les inftru&ions qui peuvent con- 
x venir à leur naiflance 6c à leur fexe , 
x fuivant l’état où il plaira à Dieu de les 
x appeller : enl'orte qu’après avoir été bien 
x élevées dans cette Communauté , celles 
x qui en for liront puiflent porter dans tou- 
xtes les provinces de notre Royaume des 
x exemples de modeftie 6c de vertu, 6t 
x contribuer foit au bonheur des familles 
x où elles pourront entrer par mariage , foit 
x à l’édification des maifons Religieufes où 
x elles voudront fe confacrer à Dieu , au- 
xquel effet nous avons fait conftruire la 
x maifon de St. Cyr &c. 

.. De premier article établit * 36 Dames, 

dont 

* Le Roi a de'rogé à cet article, & a permis 
que, tant en Sœurs Converfes qu’en Daines de' 
Chœur , on aller jufqu’au nombre de Sok 
ferfoune* 
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dont le nombre ne pourra être augmenté 9 
& qui ne pourra être rempK que par quel- 
qu’une des 250 Demoifelles dont le nom- 
bre n’eft point expreflément limité , & dont 
la nomination eft réfervée, au troifiéme 
article , aux Rois de France , qui ne choifi- 
rorit que celles qui pourront prouver qua- 
tre degrés de Nobldïe. On 11’en exigea que 
du côté paternel , à caufe des fréquentes 
méfalliances. Mais on voulut que celles du 
père de la Demoifelle préfentée fuffent exac- 
tes, ÔZ fur des pièces originales , fans ad- 
mettre de copie collationnée. </ : 

Le quatrième veut qu’aucunes Demoi- 
fêllès ne puiflent être pourvues des places 
vacantes , fi elles ne font âgées de fept 
ans accomplis 9 ou fi elles en ont plus de 
douze , & qu’elles n’y demeurent que juf* 
qu’à l’àge de vingt ans accomplis. 

Le feptiéme dit , que la Communauté 
pourra renvoyer l’une des Demoifelles à 
fes parens quand elle le jugera à propos» 
Ôz que les parens ôz tuteurs pourront les 
retirer de la maifon à leur volonté : que' 
les Dames , les Demoifelles , & les Sœurs. 
Converfes feront reçues gratuitement, avec 
défenfes qu’il foit rien reçu en gratifications 
ou en préfens. 

Le huitième Ôz neuvième donnent à la 

Com- 
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Communauté la Maifon , Terre, &- Sei- 
gneurie de St. Cyr, la manie abbatiale de 
St. Denis, qui avoit été déjà donnée par 
un brevet du z Mai , & qui produiioit alors 
1 14000 liv. & cinquante mille à prendre 
fur les Domaines de la Généralité de Pa- 
ris , au Chapitre des Fiefs & aumônes, en 
attendant qu’on eût fait les fonds de cette 
fomme. Il manque encore 20750 liv. à 
fournir en terres. 

Le dixiéme défend exprelTément à la mai- 
fon de recevoir à l’avenir aucune augmen- 
tation de dotation, de quelle nature que 
ce puifle être , fi ce n’eft de la part des 
Rois, ou Reines de France, & de celle 
de Me. de Maintenon. 

Le onzième ordonne que les deniers des 
épargnes feront employés à doter des De- 
moifelles *, & qu’au défaut de ces fonds, 
il fera pris des deniers du Tréfor Royal 
pour contribuer \\ la dot de celles qui vou- 
dront fè marier. Celles qui feront appellées 
à la Religion entreront gratuitement dans 
les Abbayes Royales dont le Roi a la no- 
mination. 


Ch a- 


Digitized by Googl 



DE MA INTENON. Liv.Vlîl. 


*39 


Chapitre IX. 

formalités. 

\ 

L E s Moines de St. Denis murmurè- 
rent de ces difpofitions. C’étoit vio-, 
1er les privilèges d’une Abbaye » que le nom 
feul , difoient-ils » de tant de Monarques» 
qui y font enfèvelis , devoit conferver. Le 
public jugea» que c’étoit entrer dans les 
vues des bienfaiteurs de l’Eglife» que de 
confacrer à l’éducation de la jeunefle des 
biens que la corruption du fiècle avoit dé- 
tournés au luxe d’un Abbé de Cour , ou 
à la gourmandife de Religieux fainéans. 

La Cour de Rome » qui pour confer- 
ver fes droits vend aux Princes celui de 
faire le bien» prétendit un grand dédont- 
magement pour l’extinéHon du titre d’Abbé 
de St. Denis *. Antoine Arnauld plein d’ad- 
miration pour le nouvel établilTement * 
quoique le P. de la Cbaife l’eût ardem* 
ment favorifé » écrivit de longues lettres 

pour 

* • . L 

* Le brevet du Roi pour l’union de cette 
manie abbatiale à la maifen de St. Louis eft du 
z. May 1686. ' 
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pour fe moquer de l’avarice du Pape. A- 
près bien des conteflations , le Roi accor- 
da vingt-cinq-mille ecus : & Innocent XII. 
donna une Bulle dans laquelle il affura qu’il 
unifloit gratis t la manfè abbatiale de St. 
Denis à la maifon de St. Louis. 

L’Evêque de Chartres déclara par un dé- 
cret , que l’intention du Roi & la Benne 
étoient -que Me. de Maintenon fût Supé- 
rieure perpétuelle de cette Communauté 9 
tant pour le fpirituel que pour le tempo- 
rel. Les Dames lui envoyèrent une croix 
d’or feméè de fleurs de lys : elles y avoi* 
ent fait graver ces deux vers de Racine y 

Elle efi notre guide jidelle c 
Notre félicité vient d'elle : 

allulîon ingénieufe à la croix , & à celle 
qui devoit la porter. 

Le Roi lui donna un brevet , par le- 
quel il lui attribuoit tous les droits , hon- 
neurs, & prérogatives de Fondateur. Me* 
de Maintenon crut devoir s’oppofer à tous 
ces titres: mais on lui reprélenta qu’ils 
ne fignifloient autre chofe , finon qu’elle a- 
voit conduit les commencemens de cette 
Maifon. Elle fe laifla donner tous les titres 

qu’on 

t La Cour de Rome demandoit iSccco. üv« 
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qu’on voulut. Un Abbé ayant rempli de' 
fes louanges un fermon , elle le pria de les" 
fuprimer tontes : le Prédicateur lui dit , que 
ces louanges porteroient au bien fes enfans 
de St. Cyr : » Si cela eft , répondit- elle y 
louez moi tant qu*îl vous plaira. Elle avoif 
été nommée malgré elle dans les lettres- 
patentes *. Elle obtint qu’elle ne le feroit ' 
point dans la médaille. On voit dans cet- ' 
te pièce des filles de différens âges , les 
Dames Profefles avec une efpe'ce de voi- 
le fur la tête de un manteau par-delTus leurs 
habits > de la piété fous la figure d’une fem- 
me majeftueufe de voilée qui préfide à une 
fi fainte inftitution , avec cette légende : 
CCG. PUELLAE NOBILES S ANCIRI ANAEf.. 

Le Roi n’oublia rien de tout ce qui pou- 
voit donner à cette maifon des encourage- 
mens pour le préfent , de de la confidé- 
ration pour l’avenir. Il alla à Noify, de 
dit à Me. de Brinon en préfence de tou- 
te la Communauté: «Je ne doute point» 

«Mar 


* Il eft remarquable qu’elle y eft nommée Ma» 
dame de Maintenon *, le dite de la Chancellerie vou- 
loir qu’on dit. la Dame de. Maintenon. 

•f On prit un nombre rond » parce que » quoi- 
qu’il n’y eût que zço. Demoifelles » il y avoit $6. 
Religieufes * ta plupart fi jeunes, que le mot Pne/- 
lm leur convenait. 
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» Madame •> de votre attention à choifir les 
5>fujets dont vous compoferez ce nouvel 
pinilitut. Il eft tout entier pour la gloire 
*>de Dieu & pour le foulagement de ma 
»Noblefle. Je l’ai fait dans des motifs très 
» purs & très défintérelïes, Il doit être con- 
» duit de même. » 

Me. de Maintenon confeillée par fon eftî- 
tïie , par fa reconnoiflance , ôc par l’état 
des chofes » établit Me. de Brinon Supé- 
rieure perpétuelle. Elle dérogea pour elle 
à l'Edit d’ére&ion qui veut que la Supé- 
rieure foit élue par la Communauté , 6c 
changée tous les trois ans. La jeunelle des 
personnes qui formoient le nouvel infiitut 
fembloit autorifèr cette diftindlion. Mais 
il eft dangereux de s’écarter des régies : 
il l’eil encore plus de s’en écarter dans 
des points efientiels ; il l’efl infiniment de 
s’en écarter dès la naiflance d’un établit 
fement : Me. de Maintenon en fut convain- 
cue , mais trop tard. 


Chapitre X. 

Premiers règlement. 

O N follic itoit de tous côtés les places 
«ie St. Cyr 6c l’on travailloit aux 

preu- 
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preuves de nobleffe avec exa&itude & avec 
diligence 1 plus de cent Demoifelles avoient , 
déjà donné leurs certificats de quatre de- 
grés de nobleffe , en attendant que leurs 
preuves fuffent achevées. Pluiieurs en fi- 
rent de dix- huit générations. Me. de Main- 
tenon n’en exigea pas de quelques-unes 
qui étoient déjà à Noify ; mais elle ne fe 
relâcha point lur celles qui entrèrent de- 
puis à St. Cyr. Parmi les poftulantes , el- 
le préféra les plus malheureules , & les 
moins recommandées. 

Eile régla que les afpirantes porteroient 
une atteftation de pauvreté , lignée de 
l’Evêque Diocéfain ou de fes grands Vi- 
caires. Ce réglement eft fouvent éludé: 
un Gentilhomme eft toujours cenfé pau- 
vre : peut-être eût- il faiu déterminer le fens 
du mot pauvreté : les biens , deltinés à 
la Nobleffe indigente 1 ne fer oient pas la 
proye de l’avide richeffe. 

Il fut auffi établi , qu’avant d’être ad- 
jnifes » les Demoifelles feroient examinées 
& vifitées 5 avec ordre de rejetter celles 
qui auroient quelque défaut confidérable 
dans le corps ou dans l’efprit. Précaution 
excellente , en ce qu’elle obvie aux défauts 
contagieux de tempérament & de carac- 
tère ; 
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tère : la pitié la condamne d’abord : une 
pitié plus éclairée l’avoue. 

Le Roi voulant donner à cette maifon 
toutes les marques d’honneur, lui permit 
fes livrées à perpétuité. Il ne manquoif que 
des armes : Me. de Maint enon propofa 
une Croix abaiflee , furmontée d’une Goud- 
ronne Royale, & les trois extrémités par- 
femées de fleurs de lys. 

Les Demoifelles furent habillées uni- 
formément , d’une étamine brune du Mans : 
le manteau , & la jupe de même. L’été » 
un jupon de toile écrue « en hiver, un de 
ratine rouge. Pour coëfïure, un bonnet 
blanc piqué avec plufleurs rangs de rézeau 
plilfés par le devant, renoués de plufleurs 
nœuds de ruban de la couleur de la clafle 
où elles font. Dans cette fimplicité uni- 
forme, il y a une beauté qui tient de la 
magnificence. L'habit de St. Cyr eut le 
privilège des habits de Cour. 

On déménagea de Noify: les Novices 
& les Dames arrivèrent les premières à St. 
Cyr. Elles furent précédées par le corps 
de St. Candide accompagné d’Eccléfiaftiques 
qui le dépoférent dans l’églife avec toute 
la vénération dûe aux reliques des Sts. 
Martyrs. 

Du 
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Du jour de la tranflation, la Commu- 
nauté fut complette aux Profefles près, 
auxquelles on joignit des Dames du mon- 
de, d’une vertu édifiante. 

Chacune en arrivant à fa place trouva tout 
ce qui étoit à Ion ufage , neuf, Ample, 
oc de bon goût. Cet ordre étonnant par- 
mi une û grande variété fembloit tenir 
des defcriptions fabuleufes des Romans: 
on crut entrer dans un Palais enchanté : 
on ne fe raflafioit ni de voir, ni de fe ré- 
crier fur tant de beautés uniformes 6c nou- 
velles. 

Depuis, le Roi nomma un Confeil pour 
examiner une fois l’année ‘ les comptes. 6c 
les affaires de la maifon * : 6c Me. de Main- 
tenon y attacha Manfeau , fon écuyer 6c 
Ion maitre d’hôtel tout enfemble , hom- 
me expérimenté , qui fe chargea de veiller, 
lur toutes les dépenlès. 


Chapitre XI. 

' : i 

Madame de Brinon . 

Q T * ^ Y R devint bientôt pour Me. de 
U M *™*non un fujet de dégoûts 6c de 

* Pièces juftificatives. ' 

Tome II J. g; 
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chagrins. Le bien s’y faifoit , mais s’yfai- 
foit mal. Les Demoifellés étoient bien éle- 
vées : mais les Dames étoient mal con- 
duites. La Supérieure avoit tous les talens, 
hormis celui de gouverner. Me. de Brinon 
fçavoit le monde, les Pères de fEglife, 
les Poètes: elle ne fçavoit que la.théorie 
de Ton état. Elle étoit d’une humeur iné- 
gale , brufque , impérieufe , prodigue , a- 
vide de gloire & de biens. 

Me. de Maintenon l’avoit cru guérie de 
fes inconiîances : & la fagelTe de fes di£ 
cours lui avoit donné une haute idée de 
fon ame. Elle la combloit de diftinctions , 
qui au lieu de l’attacher au nouvel infti- 
tut l’en éloignoient en lui en ôtant l’efprit. 
Me. de Brinon avoit des préférences fur 
le choix des novices, très dangereufes pour 
lamaifon, Parmi celles quife prélentoient, 
elle choifilfoit celles qu’elle aimoit : Scelle 
étoit fort fujette à d’injuftes averfions : & 
Me. de Alaintenon vouloir qu’une Supérieu- 
re s’oubliât fans ceife elle-même. 

Manfeau eut ordre de modérer l’humeur 
prodigue & changeante de Me. de Brinon , 
qui fut gouvernée , fans fçavoir qu’elle 
l’étoit. 

Bornée au fpirituel , elle inflniifoit tous 
les jours les profetfes de les novices : <Sc 

les 
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les Dimanches elle faifoit des exhortations 
fur les Epitres & les Evangiles , avec tant 
d’éloquence^, qu’elle étoit admirée des é- 
trangers même qui la venoient fouvent 
entendre à la grille du chœur. 

La conlidération de Me. de Maintenôn 
étoit extrême pour elle : préfens, carefles, 
prévénances , rien n’étoit épargné. On la 
regarda comme une efpéce de favorite. 
Le Roi n’alloit point k St. Cyr , qu’il ne 
l’entretint avec bonté. Sa réputation s’éten- 
dit : & fon polie devint d’un prix k être 
envié de tout ce qu’ilyavoit de plus grand 
dans les Monaûères. On n’en parloir que 
comme d’un efprit fupérieur: on venoit 
de toutes parts entendre fe$ exhortations, 
qu’on apelloit l’explication de l’Evangile: 
les Çourtifans avoient déridé que le Bout - 
daloue ne difoit pas mieux : les Ecclélhf- 
tiques forent jaloux : ils critiquèrent la bé- 
nédiélion qu’elle donnoit k la Communau- 
té d’un ton d’ Evêque : elle s’en abfhnt. 

Le fpiriruei fufl&loit pour l’occuper : elle , 
îit choquée d’être difpcnlée du temporel* 
& témoigna qu’eile l’étoit. Ses manières*,, 
fes meubles, les fentimens tenoient plus 
d’une Abbelfe, que d’une Rdigienfe , qui 
devoit commander par l’exemple. Le Roi, 
étant allé à St. Cyr, lui dit quelques mots 
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a l’oreille. Cet air de familiarité la mit 
hors d’elle- môme: elle ne traita plus les 
Dames quavec hauteur: on ne l’aprocha 
plus fans trembler. 

Me. de Maintenon fit plufieurs régle- 
mens, toujours en confultant Me. deRri- 
non. Leurs fentimens étoient prefque tou- 
jours oppofés. On voyoif dans l’une l’élé- 
vation de i’ame , la fimplicité dans la con- 
duite, une économie raifonnable, une gran- 
de attention à l’éducation des Demoifel- 
les, ce recueillement intérieur fi néceffai- 
re à tous les Chrétiens, &, cette affabilité 
qui faifoit que chacune la regardoit com* 
rne fa mère. On voyoit dans l’autre mille 
qualités éclatantes mêlées d’un grand amour- 
propre , une févérité qui rendoit fon abord 
très difficile & fon commerce épineux , une 
fenfibilité au plaifir, du goût pour la di- 
verfité , une fureur pour tout ce qui étoit 
nouveau. Cette oppofition de cara&éres 
gênoit les Religieufes , qui vouloient éga- 
lement plaire k leur Inffitutrice 6c à leur 
Supérieure. 

Me. de Maintenon , mille fois rebutée des 
contradi&ions de Me. de Brinon , s’ouvrit 
à fes amis des inconvéniens qui réfulroient 
de ce conflift d’autorité. Elle auroit aban- 
donné fon ouvrage , fi la charité le lui eût 

per- 


Digitized by Goog 



de Main te no N. Liv . VUI . 149 

permis. Me. de Brinon Te prévaloit fans 
cefle de Ton titre de Supérieure & des droits 
que les conftitutions y attachoient. Me. de 
Maintenon avoit trop de modeftie pour 
parler des liens , & trop de douceur pour 
les faire valoir. Pour donner plus de poids 
à fes confeils , elle alloit tous les jours à 
St. Cyr conjurer la Supérieure de faire ce 
qu’elle auroit pu commander. 

Accoutumée à une vie libre , Me. de 
Brinon avoit peine à fe contenir dans la 
régularité, où la retenoit la préfence im- 
portune de Me. de Maint enon. Cependant 
l’eftime de la Cour augmentoit. Elle éroit 
en commerce ayec les Princefles , les Mi- 
nières, les Cardinaux : on briguoit à l’envi 
Ton amitié & prefque fa protedlion. Me. 
de Maintenon ajoutoit à l’eftime publique : 
elle lui donnoit par-tout le pas, à l’églife, 
au jardin , au réfcétoire : ce qu’elle foute- 
noit avec un défaut de mémoire étonnant 
pour tous ceux qui s’en apercevoient. 

La joye & la paix fèmbloient régner à 
St Cyr : la difcorde y étoit. Me. de Brinon 
avoit aigri les efprits : les Profeffes fe plai- 
gnirent à Me. de Maintenon , qui gémit & 
renvoya à un autre tems la réponfe à leurs 
plaintes. En partant pour Fontainebleau, 

9 G 3 elle 


Digitized by Google 



150 Mémoires de Mad. 1 - 

' * ’ • • . * a . 1 

elle prit des mefures pour maintenir îe 
bon ordre durant fon ablènce. 

Elle apprit que Me. de Brinôn é toit très- 
malade : elle oubHa tout, & fut fenfibîe- 
ment affligée. Elle lui envoya Fagoit, 6c 
établit dçs couriers pour être informée 
d’heure en heure de Ion état. .Le'Roialjk 
la voir pendant fa convalefcence : cette 
faveur acheva de l’enorgueillir 6c de la 
perdre. Sa fanté revint, 6c fes caprices 
avec elle. - On lui députa des Eccléfiafti- 
ques de nom : on lui envoya Mr. de Char- 
tres : elle ne revint point de fes fentimens, 
6c objeéla toujours lés conftitutions. Me. 
de, Mnintenon fut prête à lui tout aban- 
donner : mais fes Dire&eurs lui repréfen- 
térent que tout feroit perdu : ils peigni- 
rent Me. de Brinon comme pleine de fça- 
voir 6c d’éloquence , plus propre que per- 
fonne à inftruire, mais aimant au-delà de 
fon état le commandement, la liberté, les 
commodités, la grandeur. Elle continua 
donc fes foins , toujours prévenant Me. de 
Brinon fur tout ce qui pouvoit l’obliger ou 
lui déplaire. 

Celle-ci , fous prétexte de fanté , alla 
voir fes parens dans le Vexin, 6c apprit 
aux ï)ames de St. Louis qu’elles pouvoient 
fe gouverner elles-mêmes. 

A 


Digitized by Google 



de Maintenon. Liv . VHI . 151 

A. fon retour , elle afïura que fon em- 
bonpoint n’étoit pas naturel, 6c que les 
feules eaux de Bourbon la pouvoient ré- 
tablir. Elle n’attendit point l’obédience 
pour le voyage , 6c partit pour Paris avec 
Mlle, de Blair fa nièce. Elle reçut dans le 
Bourbonnois des honneurs extraordinaires : 
elle avoit deux caroffes à elle, 6c fouvent 
quatre de fuite : elle étoit précédée d’un 
homme qui faifoit préparer fes logemens : 
les villes députoient poùr là complimentera 
les villages fe mettoient fous les armes : 
à l’églife , les genoux ne fe plioient que 
fur un carreau de velours. Ces honneurs 
que Me. de Montefpan n’avoit reçus qu’én 
rougiffant , Me. de Brinon les foutenoit 
d’un air fi majefiueux , qu’on Pauroit crue 
née fur le Trône. Pendant fon fejour à 
Bourbon, tous les plaifirs , tous les hom- 
mages forent pour elle : on lui donna des 
fotes , on lui rendit des foins affidus , on 
lui fit des préfens de goût , on lui préfentà 
des placets : elle fot accompagnée par tout 
ce qu’il y avoit de grand dans la Province. 
La Cour aprcnoit les détails de ce faftueux 
voyage, 6c en plaifantoit : le Roi en fot 
bielle: 6c Me, de Maintenon , fur qui tom- 
boit le ridicule de cette conduite, en gémit. 

Cependant St. Cyr jouilfoit d’une gran- 
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de tranquillité: l’ordre s’y affermilfuit : la 
réglé reprenait vigueur : les Dames en- 
troient dans leurs affaires : & Me. de Main- 
tenon les guidoir. Son départ pour Fon- 
tainebleau interrompit leur joie : on eut dit 
que chacune de ces filles perdoit fa mère. 
Les réglemens étoient fi exactement, lu i- 
vis , & la paix fi bien établie , que tout y 
refpiroit Dieu avec une joie fainte, tk une 
liberté édifiante. Le retour de Me. de Bri- 
llon, qu’on attendoit de jour en jour, fem- 
bloit être le comble de la félicité. 

Après avoir été â Bourbon fix femaines 9 
s’être promenée quinze jours chez fes.pa- 
rens , & s’être laifie adorer de toute la 
Nobleflfe du pays , elle arrive à Fontaine- 
bleau , où la Cour devoit être encore quel- 
ques jours 5 & defcend à l'hôtel des Fer- 
mes. Me. de Maintenon lui fait dire de ve- 
nir diner avec elle. On la préfente au Roi, 
qui lui parle avec eftime. Le lendemain , 
elle part pour fe rendre à Paris, où elle 
féjourne quelques jours , pour fe remettre 
.des fatigues du voyage. Marly venoit de 
s’achever, aufîi-bien que Trianon qu’on 
avoit démoli , pour le rendre aufli beau 
qu’il l’eft. C’étoient pour le Roi des lieux 
de délices: il y avoit établi des Officiers 
particuliers qui dépendoient de Bontems : i 
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la nouveauté rendoit ces maifons refpedla- 
bles à toute la Cour : Louis y dépofoit la 
majellé pour y faire régner autant de li- 
berté qu’en pouvoit permettre la préfence 
d’un Roi. Me. de Br mon -, enflée de fa fa- 
veur , croit que l’attachement de Bontems 
pour Me. de Maintenait doit réjaillir liir 
elle. Ou écrit à Bontems , qu’on veut voir 
Marly , qu’il donne fes ordres pour qu’on 
l’y attende , & qu’après avoir diné on ver- 
ra Trianon. Ce ton parut fort fingulier à 
Bontems : c’étoit le ton que Monseigneur 
tî’ofoit prendre. Cependant le tems preflfe: 
Bontems , le plus régulier des hommes 9 ne 
pouvant recevoir les ordres du Roi l'i-del- 
fus, exécute ceux de Me. de Brimn , in- 
certain fi Me. de Maintenon aprouve cette 
démarche , mais perfuadé qu’elle fàura la 
juftifier auprès du Roi. Tous les Officiers 
fe trouvent à leur polie : & Me. de Brinon 
«11 fervie à diné par les Officiers extraor- 
dinaires du Roi , comme fi c’étoit Me. de 
Maintenon ou la Reine. Bontems y fit les 
honneurs , auffi bien qu’a Trianon j où elle 
fe rendit enfuite. 

Le lendemain, on fçut à Fontainebleau 
I 3 conduite d • Madame la Supérieure. Me. 
de Maintenon en fut outrée •> en badina 
comme les autres? de dit qu’une Religieufe 
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ne pouvoit pas favoir la conféquence de ces 
fortes de chofes , & que le repas s’étoit fait 
fans avoir été demandé. 
f r/ Rentrée à St. Cyr, Me. de Brinwt criti- 
qua tout , & principalement ce que Me* 
de Maintenait avoit fait. Elle lui écrivit à 
■Fontainebleau , & s’emporta dans fes let- 
tres au point de dire que tous les accidens , 
toutes les maladies qui arrivoient à St. Cyr 9 
provenoient des règles établies pendant fon 
voyage. 

Ces lettres excédèrent H fort Me. de 
Maintenon » qu’elle fongea lérieufement à 
délivrer fa Communauté d’un efprit Ci in- 
quiet, & d’un cœur 11 ingrat. Elle confulta 
des perfonnes lages : toutes fe réunirent 
à éloigner Me. de Brinon. Il lui en conta 
de s’arracher d’une perfonne qu’elle aimoit 
avec tant de tendrefle : » Mais quand il 
» s’agit du bien public , difoit- elle , il ne 
» faut pas craindre de fe faire du mal à 
* foi-memc. a Pour commencer l’établit- 
fement, les talens de Me. de Brinon avoient 
été néceffaires : les vertus le parurent da- 
vantage pour l’affermir. 

Cependant on eifaya encore de la ga- 
gner. La Supérieure crut, que Me. de 
Maintenon toléreroit tout , & n’oferoit im- 
portuner le Roi de plaintes qontre elle , 
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par égard pour elle- même. Elle comptait 
anffi (ur l’amitié de l’Abbé Gobelin , qui la 
croyoit ablolument néceflaire à St. Cyr. 
D’après ces idées , elle perfévéra dans tous 
fes défauts. Me. de Maintenon retrancha 
fes carefles : Me. de Brinon s’en prit aux 
Dames de St. Louis . Elle les foupçonnoit 
de l’avoir accufée pendant Ton abfence , & 
leur lançoit des traits d’une ame vivement 
offenfée. 


Chapitre XII. 

Madame de Brinon ôtée de St. Cyr. 

*f A Cour étant revenue à Verfailles 
JLrf fur la £n d’O&obre, Me. de Brinon 
qui ne prévoyoit rien agiffoit à fa fan tai- 
lle) à la faveur de la réfolution qu’on avoit 
prife de ne la pas tailler agir long - tems. 
Me. de Maintenon dit au Boi tout ce qu’el- 
le lui avoit caché avec foin , avoua nette- 
ment qu’elle s’étoit trompée , repreTenta 
qu’après fa mort St. Cyr f'eroit le féjour 
de la cabale, de l’intrigue , de l’orgueil , 
de que l’exemple dangereux de la Supé- 
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riorité perpétuelle en donneroit le goût à 
quelque ambitieufe. Le Roi lui répondit : 
» Je vous difois bien, Madame, qu’il ne 
» faloit jamais violer les loix. 

La Marquife de Montchevretiil , intime 
amie de Me. de Brinon , fut chargée d’une 
lettre de cachet , portant ordre de fortir 
le lendemain de la maifon à pareille heure , 
d’une obédience de M. de Chartres , 6c 
d'une décharge de la Supériorité. Elle fe 
rendit à l’apartement de la dépofée, 6c 
après bien des détours lui prononça fa fen- 
tence. Me. de Brinon perfuadée que l’efi- 
time 6c l’amitié de Me. de Maintenon étoient 
inaltérables, ne revenoit point de fa fur- 
prife. Après les fanglots 6c les pleurs du 
premier mouvement , elle fit fermer fon 
apartement , pria de ne parler à perfonne 
de fon malheur , le cacha même à fes fem- 
mes , 6c mit le refie de la journée à faire 
fon paquet , d’un air emprefTé 6c ferein. 
Me. de Montchevreuil falfura que la Com* 
munauté lui feroit une penfion de deux 
mille livres : »Qu’efl>ce que cela, répon- 
dit-elle , f> au prix de ma place l 

Le lendemain la portière la voyant for- 
tir , s’écria : » Eh ! Madame ! vous allez 
** faire un voyage , 6c nous n’avons pas 
le tem$ de nous en affliger, faut® 

» de 
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r> de le fçavoir. Me. de Brinon l’embrafla , 
6c lui dit que ce ne feroit pas pour long- 
tems. Elle donna ordre , qu’on la menât 
à l’hôtel de Guife a Paris : elle s’y fit an- 
noncer chez Madame la Duchefle d’Ha- 
novre avec qui elle étoit liée. Cette Prin- 
cefle fe récria fur le bonheur qu’elle au- 
roit d’avoir chez elle une perfonne de la 
dignité, du mérite, de la faveur de Me. 
de Brinon : elle vint au - devant d’elle a- 
vec les PrincefTes fes filles *. 

Midume de Maintenon répandit dans le 
monde , que les infirmités , la vieillefie , 
l’amour de la folitude , avoient porté Md. 
de Brinon à fe retirer. Les Dames de St. 

Louis 

* Voïci un fait. Me. de Brinon , l’ame de St. 
Cyr, l*amie intime de Me. de Maintenon, n’eft 
plus à St. Cyr : elle en fortit il y a quatre jours : 
elle eft à l’hôtel de Guife; elle ne paroir point 
mal avec Me. de Maintenon ; car elle envoyé 
tous les jours fçavoir de fes nouvelles. Cela 
augmente la curiofite' de fçavoir le fujet de fa 
difgraee. Tout le monde en parle tout bas , fans 
que perfonne en fâche davantage. Leur, de Sé~ 
l'igné, ïo. Décembre 1688. 

Je ue fçai encore rien de Me. de Brinon , fî 
ce n’eft que le Roi lui donne zoco. livres de 
peufion. On dit qu’elle ira à St. Antoine. Elle 
prêchoit fort bien®, comme vous fçavez: voilà le 
bou Gobelin à fa place , qui pour la remplir , & 
celle qu’il a déjà , fera obligé de prêcher toute la 
journée. Leur, de Sévigné) ïj. brç 1688. 


SiQilized by Gûogle 


158 Mémoires de Map. 

Louis en furent enchantées : mais les De- 
moiielles pleurèrent amèrement. Le len- 
demain Me. de Maintenon fe rend a St. 
Cyr 5 6c alfemble la Communauté: »Mes 
v enfans , leur dit - elle , les progrès que 
» vous avez faits dans la piété m’ont in- 
»fpiré le défir d’établir dans cette maifon 
» la régularité après laquelle vous foupirez 
».vous - mêmes. J’ai craint , 6c vous fça- 
3> vez que mes craintes étoient fondées , 
» que Me. de Brinon ne s’y prêtât pas a- 
3>vec affez de zèle. Il a falu fans doute 
3> me faire violence pour l’éloigner. Je l’e£- 
3>timois, je l’aime encore: je fuis affli- 
3 ) gée de ne la plus voir parmi vous : 
» mais il s’agilfoit de votre bonheur : je 
» n’ai plus héfité : & je vous facrifierai tou- 
» jours 6c mes inclinations 6c mes amis. 
» Chacun a fon don, 6c famefure: votre 
» Supérieure étoit admirable pour dreffer 
» des réglemens foiides : mais elle n’a pas 
3> paru au Roi propre à en maintenir l’ex- 
3> écution. D’ailleurs , pendant que je vis 
» encore , je veux voir comment cette 
» maifon fera gouvernée par une Supérieure 
3) tirée de fon fein. Me. de Brinon accou~ 
3) tumée k tout conduire avec autorité, (e 
3> feroit oppofée k cet effai : j’ai voulu 
® vous épargne! à vous, mes enfans, les 
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d inconyéniens d’une Supérieure perpé- 
» tuelle , & à Me. de Brinon la jaloufie 
» d’une égale. 

Tout fe rangea fans murmurer fous la 
conduite de Me. de Loubert , Sous-prieure, 
dont la douceur, la fagetfe, l’humilité, 
réparèrent & firent oublier le règne de 
celle qui l’avoit précédée. 

Me. de Brinon , qui ne fçavoit pas , 
que fi Me. de Maintenon étoit la perfonne 
du monde la plus douce, elle étoit auîîi 
la plus ferme, s’ouvrit à Me. d’ Hanovre , 
qui s’efforça par mille lettres à Me. de 
Maintenon de la rétablir dans fa place. 
Loin de céder aux inftances de la Prin- 
celle, on exigea de Me. de Brinon une 
démiffion en forme: elle la donna fans 
balancer *. Voyant fon arrêt irrévocable , 
& que la Duchelfe d 'Hanovre fe refroi- 
diffoit à vue d’œil , elle tenta de fe reti- 
rer dans quelque maifon Religieufe de Pa- 
ris , les trouva toutes infuportables, & alla à 
Maubuifion , où elle s’établit à fa fantaifie, 
de fans dépendre de la Communauté. Elle 
y entretint un commerce allez vif avec 
Me. de Maintenon , qui la confola de fa 
difgrace par mille coroplaifances. Elle y 

mou- 

$ La démiffion eft du il. Décembre 
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mourut , regrettant le monde , St. Cyr 
& la vie. 

Me. de Maintenon moins contrariée fit 
des réglemens plus utiles, malgré les 
murmures des créatures de Me. de Bri- 
non. La maifon prit un calme dont on 
n’avoit eu jufqu’alors que des idées. Me. 
de Maintenon y étoit tous les jours. Me. 
de la Maifonfort , Chanoineffe de Pouffay 
dès Ton enfance, y fi.it admife. Elle avoit 
beaucoup de confédération à la Cour, Ôc 
cette piété fervenre qu’on a d’ordinaire 
lorfqu’on eft rappeilé à Dieu par de grands 
malheur*. Le Roi lui avoit donné une ter- 
re de mille écus de rente : elle avoit re- 
fufé de grands partis : elle égaloit Me. 
de Brinon en efprit comme en • entête- 
ment j & la furpaffoit en vertu. 


Chapitre XIII. 
Utilité de St. Cyr, 

S t. Cyr fut dès fa naiffance expofé à la 
calomnie. Le Roi 'y alloit fouvent î <3ç 
prefque feul. On difoit que Me. de Main- 
tenon n’avoit fait cet établiffement que dans 
U vue de iy détacher de Me. de Monte f- 

pajii 
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pan ? & de lui offrir , dans le fpe&acle 
d’une jeuneffe brillante < 3 c bien élevée , ces 
plaitirs propres à réveiller i’ame d’un hom- 
me accoutumé à tout dç dégoûté de tout. 

Quand cette conje&ure ne feroit pas 
réfutée par la conduite & le cara&ére coo- 
üamment foutenus de Me. de Maintenons 
elle le feroit par la date des deux époques. 
Me. de iontefpan fut quittée fans retour 
en_i68d. Ôi. St. Cyr fut bâti en 1686. 

. On ofoit dire ce qu’on ne pouvoit pen- 
fer. Car pouvoit-on penfer que St. Cyr fût 
.le Serrail du Roi? Cependant on lit dans 
vingt volumes , que le Duc de Roauelaure 
epoufa Mlle, de Laval ■> élevée à St. Cyr,» 
& fi aimée du Roi » qu’il en devint Duc 
de pere. Calomnie mal adroite. Mlle, de 
Laval ne fut jamais à St. Cyr. Elle étoit 
fille d’honneur de Me. la première Dau- 
phine en 1680. & femme de Biran , Duc 
de Rcqtielanre , en 1683. trois ans avant 
que St. Cyr fut fondé. 

Me. de Maintenon fçut-elle ces bruits 
affreux ? Oui : elle les fçut , <Sc les mépri- 
fa. Ils tombèrent infenfiblement , & ne 
s’accrédiiérent que dans les pays étrangers, 
où ils furent confignés dans le plus imper- 
tinent des libelles > intitulé , Amours de Ma- 
dame 
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dame de Maintenon *. Là -> on repréfente 
encore Louis XIV entrant à Su Cyr, par- 
lant en revue cent beautés 5 jettant le mou- 
choir à la plus aimable , & entendant Com- 
piles pour expier ce péché j femblable à 
ce Prince qui tous les jours jouïflbit d’une 
Nonain , & qu’un ConfèiTeur attendoit à la 
porte pour l’abfoudre en paflant. 

Les envieux de Me. de Maintenon tu- 
toient accablés de l’éclat que lui donnoit 
cette fondation. La plupart attàbuoient à 
des vues de prudence un ouvrage que la 
charité feule avoit confeillé & conduit ; 
c’étoit un aille qu’elle fe ménageoit en cas 
de difgrace : la diftribution des places lui 
faifoiî des créatures & des amis: elle e£- 
façoit les taches de fa première vie en fe 
donnant la confidération d’une fondatrice : 
elle ne pouvoit devenir Reine : elle you- 
loit du moins paiTer pour fainte : & mille 
autres chofes abfurdes 5 il vraifemblables 
aux yeux des méchans. La mort du Roi 
pouvoit feule [faire tomber] Me. de Main- 
tenon : & dans cette chute , elle eût enco- 
re été grande par elle-même. Elle penfôit 
fi peu à fe concilier l’amitié de quelques 

fk- 

♦ Imprimé en Hollande > fous le titre de ,CjB- 
ls>£ue> cliea Fienu hurttau eu 
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familles 5 qu’elle chargea le P. de la Chai- 
fe de la nomination des Demoilelles : au- 
tant pour s’épargner les remercimens dûs 
au bienfait, que les murmures attachés au 
refus : fûre de fes intentions , incertaine de 
fà capacité. 

Ceux qui ne pouvoient médire ni des 
motifs, ni de l’exécution du projet, en 
attaquoient la folidité. «Les chofes les 
» mieux inftituées , difoient- ils, dégénèrent 
» toujours : de St. Cyr , qui , maintenant 
» que nous fommes dévots, eft le féjour 
» de la vertu de de la piété, pourra, fans 
» percer dans un profond avenir , être ce* 
»lui de Pimpiété & du vice. Car, s*ima* 
»giner que trois -cent jeunes filles qui ont 
» à leur porte une Cour de gens éveillés , 
» fur tout quand l’autorité du Roi n’y fera 
J> pas mêlée , croire que de jeunes filles 
» de de jeunes hommes foient fi près les 
»uns des autres, fans penfer à mal de 
» fans en faire , cela n’eft prefque pas rai- 
» fonnable. 

C*eft ce que dilbit Me. de la Fayette * : 
de c’eft ainfi que les plus beaux établifle- 
mens font toujours frondés parftii les Fran- 
çois : 

* Voyez fes Mémoires fur le Rcgne de Louis 
XiV. _ 
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çois' il femble que le cara&ére de notre 
nation foit d’aimer le bien , de le fouhai- 
ter ardemment , & de le critiquer quand 
il eft fait. Louis XIV. a fait de plus 
grandes chofes que les Invalides & St. 
Cyr : il n’en a pas fait de meilleure. 

Son SuccefTeur l’a imité , en fondant 
cette école militaire, où cinq cent Gen- 
tils - hommes apprendront le métier des 
Héros aux dépens du luxe & de l’oifi- 
veté. 

Me. de Maintenon penfa toute feule 
fon projet. Elle confulta fon cœur , & elle 
n’apprit qu’après l’exécution que le grand 
Ximencs en avoit formé un pareil en Es- 
pagne. 

Cet immortel Curé de Su Sut pi ce, au- 
quel Paris doit tant de chofes , que Pa- 
ris a fi mai reconnues , a copié en petit 
l’établiflement de St. Cyr en fondant la 
Communauté de l’Enfant Je fus, où trente 
filles de condition font élevées dans la ver- 
tu & dans la piété. 

Ximenes , Louis XIV. ^ Maintenon , 
Louis XV. 9 Languet, toutes les grandes 
aines de tous les tems, de tous les états, 
fe reffemblent , ont les mêmes idées de 
bien puohe, ôi tendent comme par in- 
ftinci au même but. 

’On 
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On a fouvent propofé d’envoyer des co- 
lonies de St. Cyr dans les Provinces* La 
Nobleffe feroit foulagée d’une manière 
fbnfible. Le plan de Me. de Maintenon ne 
fçauroit être trop étendu. Les pays d’E- 
tats fe prêteroient à un établilfement fi 
utile : & ailleurs , on trouveroit des fonds 
dans les biens de l’Eglife ramenés par cet 
emploi à l’intention des donateurs. 

La femme qui remplit aujourdhui fi 
glorieufement le Trône de Chrifline , a cru 
ne pouvoir donner à la Suède de plus fûr 
garant de fon affeétion pour la NobleiTe , 
qu’en projetant une fondation fur le mo- 
dèle de St. Cyr. Elle en a vu le plan a- 
vec admiration , & y a renoncé avec re- 
gret. Ses revenus ont eu des bornes : fon 
zèle n’en connoiffoit point. Mais elle a 
fait du moins tout ce que pouvoit faire 
l’époufe d’un Roi, fans celle gêné par un 
Sénat & réprimé par des Etats Généraux. 

Il eft donc heureux d’être François! 
Il n’eft donc point d’établiffement qui mé- 
rite plus laproteètion du Prince que St. Cyr ! 
Louis le fentoit bien , lui qui entroit en 
père dans tous les détails , & pourvoyoit 
en Roi à tous les befoins. Trop jaloux de 
cette fondation pour en partager la gloire 
avec fes lujets, il voulut qu’elle ne reçût 


Digitized by Google 



i6 6 Mémoires de Mad. 
de bienfaits que des Rois 6c des Reines 
de France. Il n’appartient qu’aux Souve- 
rains de foulager la Noblefle, qui s’im- 
mole pour eux. Il ne doutoit pas que fes 
Succelfeurs n’achevaflent un ouvrage fi 
heureufement commencé. Il prévoyoit 
que la piété de nos Reines prendroit plai- 
fir à perfeélionner , à maintenir, à étendre 
un établiflement , dont plus de douze cent 
familles ont déjà fenti l’utilité. 

Me. de Maintenon ne fut point inquiè- 
te fur la durée d’un ouvrage qui , tenant 
atout le fyftême de l’E f at, intéreffoit cha- 
que citoyen k la profpérué. Elle eût vou- 
lu un enclos plus vafie , une maifon de 
campagne placée tous un ciel plus pur : 
en un mot des revenus fuffifans pour cor- 
riger le vice de l’air 6c des eaux, 6c pour 
donner a fes enfans cette complexion vi- 
goureufe dont on a befoin également dans 
le monde 6c dans un Cloître. Le défor- 
dre des finances , les néceffités de l’Etat , 
ne lui permirent point de demander au 
Roi d es bienfaits rélervés k la paix, 6c à 
fa poftérité. 

Le Succefleur de Louis n’a pas trom- 
pé fes efpérances* il a verfé fes dons fur 
une maifon fi piéneufe à nos Rois, 6c û 
utile k les peuples. Une fomme de qua- 
tre 
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tre vingt mille livres * vient d’être defti- 
née à la conftru&ion d*un aqueduc pour 
nettoyer les caves du bâtiment des eaux 
dont elles font inondées. 

La plupart des Demoifelles fe devou- 
oient k la vie religieufè. Un jour, toute 
la grande clafle eut vocation pour le Cloî- 
tre , k la perfuaiion d’an Direéleur , qui 
ne connoilToit pas de falut hors du Cou- 
vent. Me. de Maintenon en fut fort em- 
barraflee ï elle ne voulut pas blâmer l’E- 
vêque : mai* , dit l’Auteur , dont je copie 
les Mémoires , je vis ce qui fe pafloit dans 
fon cœur. 

Elle eut le delfein d’ôter a chaque Ab- 
baye à la nomination du Roi le fonds 
d’une place de Profeife, duquel St. Cyr 
auroit difpofô pour celles qui fortoient de 
la maifon. Cet arrangement eût facilité 
les mariages. Sous Me. de Maintenons 
ils étoient ailés: on devenoit Fermier gé* 
néral , Major de Place , Lieutenant de Roi. 
Parfaitement élevées, ces Dames faifoient 
le bonheur de leur époux 6 c commençoient 
du moins leur fortune. Dans cette vue, 
le Roi ajouta foixante mille livres de ren- 
te k la fmdation. Cette femme eft uni- 

que- 
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quement deftinée aux dots des Demoifel- 
les , qui ont toutes en fortant mille e'cus , 
dont le payement ell aujourdhui fort re- 
cule , parce qu’un grand nombre entrant 
à onze ans» il en fort plus de vingt tou- 
tes les années. 

U ■ ■■ ■ ■ 1 — ■■«■I ■ » » ■ — . , . ni 


Chapitre XIV. 

Education d« St, Cyr. 

L ’E D u c a T i o N de St. Cyr pourroit 
être le modèle de toutes les éduca- 
tions publiques. Les exercices y font dis- 
tribues avec intelligence. Les Demoifel- 
les fè lèvent à fix heures , entendent la 
Melle k huitj déjeunent à neuf» dînent à 
onze heures » lifent tour à tour pendant 
le repas » fe récréent jufqu’à une heure » tra- 
vaillent jufqu’k fix , que toute la Commu- 
nauté va fouper , de ne peuvent aller au 
parloir , que quinze jours à la fin de cha- 
que quartier » k c.-tufe des diftra&ions que 
cauferoit le nombre exceffif des vifites. 

Elles font intimités avec douceur, dif- 
tribuées en différentes clalfes » fubdivififes 
en brigades. L’h nuu*ur , le plaifir d’avoir 
bien fait, marqué par un ruban qui dis- 
tingue 
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tingue les plus fages, ell leur récompenfe; 
la honte prefque l’unique châtiment; On 
ne force point leurs talents î on aide leur 
naturel. On leur enfeigne , on leur tnfpire 
la vertu. Tout ce qu’elles lifent , tout ce 
qu’elles voyent, tout ce qu’elles enten- 
dent, les remplit des fentimens convena- 
bles à leur naiflance * à leur état. On leur 
apprend l’Hiftoire ancienne & moderne» 
la Géographie , la Mufique , le Deflein. 
On forme leur ftiie par de petites compo- 
fitions : on cultive leur mémoire : on les 
corrige des prononciations de Province. On 
donne de la modeftie * du naturel , de la 
noblelfe à leurs manières. On ne les ap- 
plique qu’aux chofes -pour lefquelles leur 
panchant fe décide: & comme -le travail 
eft perpétuel ,& que tout eft inflruétion 
jufqu au plaifir , on en adoucit la fatigue 
par la variété : & les jours coulent avec 
rapidité 6c fans ennui. Point de ces pré- 
dilections qui mettent la défunion dans 
les écoles* qui font h.ür celtes qui en font 
les objets* de dégoûtent celles qui ne le 
lortf. pas : point de ces familiarités > qui 
en violant les loix de la bienféance» rom- 
pent les liens d’une folide amitié. On cul- 
tive leurs talents : on laiffe aller leurs grâ- 
ces. On ne leur apprend point à plaire } 
. Tçme III. ' ~ H mais 
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mais à penfer , à s’aimer , à s’occuper , 
à fervir Dieu. On ne rétrécit point leur 
ame en la rempliflant des minucieufes pra- 
tiques de la dévotion : on la paitnt des 
grands principes des vertus morales: de des 
vertus Chrétiennes. 

Le foin qu'on prend de leur fanté eft 
extrême dans leurs maladies: elles font 
traitées avec une attention , un zèle , une 
humanité qui ne leur permettent pas de re- 
gretter la maifon paternelle» de qui leur 
font aimer l’infirmerie. 

Les Dames remplilTent le vœu particu- 
lier d’éducation avec une application de 
une capacité fupérieures. Dans nulle au- 
tre Maifon Religieule on ne voit tant de 
pieté , d’efprit, debon-fens réunis: Qua- 
lités dues à Mc. de Maintenon. Pour for- 
mer des maitrefles desclaflfes , elle en fit» 
deux ans de fuite» les fondions avec ré- 
gularité. Depuis»; le bon ordre s’eft tou- 
jours maintenu: de deux cent cinquante 
[filles] font gouvernées avec des rubans 
noirs ou couleur de feu. 

Ce qui perpétue le fiftême d’éducation 
de Me. de Maintenon dans cette Commu- 
nauté, c’efl: le bonheur qu’elle a eu d’ê- 
tre toujours bien gouvernée : bonheur 
qu’elle doit tout entier à la liberté des 

fut- 
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foffr âges que l'InfUtûtrice mit dans réfec- 
tion des Dignitaires de là maifon. Tou- 
tes les charges font bien remplies-, parce 
que telles qui obéilFent*, font toujours di- 
gnes de commander, & celles qui com- 
mandent prêtes à obéir.' Më. de Marnai , 
petite - iiiie du Marquis àzMorttchevreuil , 
a&uellement Supérieure!, a toiités les vertus 
de Ton état &tdus les tâlens de là placé. . . 
l'écrivais *ceci * il y a trois ans. Me. du Han 
vient de luifuccéder. Les qualitévd’iine Da- 
me de St. Louis font" les qualités de toutes. - 
Mile. ÜAubignk y fut élevée. Mile, de 
Blois y parta quelques femaines -, y fit 
une retraite & y reçut la Confirmation. 
La mère du Roi , encore enfant , y alloit 
porter les Mardis & les Mecredis , & n’ên 
fortoit que plus aimable. 1 - 1 ' • 

Une Princefle Allemande dé la Mâifon 
Palatine, appelléela Printèrte de Veldensy 
avoit été ruinée dans la défolation du Pa- 
latinat. Elle fçut que s’il y avoit'-àtiprès de 
Louis XIV. un cœur férôcé ^qài L dortnoit 
des confeils violens, il y avôtt aüfïï ufte 
ame qui fçavoit l’attendrir fur le 'fort- des 
malheureux. Elle vint en ‘ France- avec 
deux de fes filles, & fit une partie du 
chemin à pié. On eut des preuves qu’el- 

. ' H 2, les. 

* La datte de la prem. Edition cft de l’année 175$* 
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les éroient parentes de Me. la Dauphine.' 
Me. de Maintenon les traita avec toute t’hon» 
nêteté pulîibie. La cadette appellée la 
PrincelTe Chriftine demanda d’entrer à St. 
Cyr. Elle y prit l'habit de la claile verte, 
& y eil morte Religieufe, La me're eut 
une penGon , de ces mots de la bouche 
du Roi, » Madame , il n’y a que le plai- 
n Gr de vous faire du bien par moi - mê- 
»me, qui puifTe me dédommager du 
»imal qu’on .vous a fait a mon iniçu. 

Ici, Manfeau interrompant fon re'cit, 
s’écrie , Oh ! que de bonnes œuvres f au- 
rais à raconter , , fi Me. de Maintenon ne 
les avoit enfevelies dans f oubli , les unes 
en les faifatit elle - même , les autres en 
réordonnant de les taire à jamais ! Que 
d'enfans , que de veuves que de familles 
Joulagées par elle ! Que de filles retirées du 
vice! que d' Officiers dédommagés des refus 
des Minières ! Je éaurois jamais fait , s'il 
m ètoit permis de dire tout ce que j'en fçai. 
Mais z s'il plaît à Dieu , tout ce bien ne 
fera pas perdu pour l'édification publique: 
thifioire confervera une partie des vertus 
de çette inimitable Dame : elle dira qu'elle 
ne fut près du Roi que pour l'engager à 
fecourir les miférables : quelle ne penfa 
jamais à elle - même , que la vénération de 

Louis 
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Louis le Grand augmenta tous les jours. 
Elle dévelopera ce fonds de vertu que je ne 
puis qu'admirer : elle ne taira point J a ten - 
drejfe pour St. Cyr & tout le bien qu'elle y 
y a fait. Voilà donc enfin une Dame effi- 
mée de Tes valets î 

St. Cyr étoit Ton unique paffion. Sou- 
vent elle arrivoit dès fix heures du matin 
pour être préfente au lever des Demoifel- 
les. Elle ne dédaignoit ni de les peigner 
ni de les habiller. Elle fuivoit toute la 
journée la même claffe , pour voir s’il n’y 
avoit rien à corriger, à reprendre : & cette 
afliduité duroit, jufqu’à- ce que la claffe fut 
parfaite. Elle ne comptoit pour rien la pei- 
ne, l’ennui, l’importunité. Quoique toute 
entière à ce qu’elle faifbit, elle paroiffoit 
être par -tout. Elle annobliffoit les fonc- 
tions les. plus viles en' les faifant elle- même. 
Tantôt elle inftruifoit le'Noviciat , ou don- 
noit aux Religieufes des leçons de fpiritua- 
lité qui étonnoient les plus myffiques : tan- 
tôt dans les Offices elle excitoit au tra- 
vail les Converfes par fon exemple. Sor- 
tant un jour de la cuifine pour aller à une' 
grande cérémonie: * Mais, Madame, hii- 
dit - on , vous ne fentirez pas le mufc r 
» Oui, répondit - elle , mais qui croira que 
»c'eft moi? 

H;3 Elle 
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-.'Eile écartoit tout ce qui pouvoit alte- ; 
rer cette pureté de mœurs qui devoit dif- 
tinguer ia- m ifon. Me- de Dangeait s’é- 
tant ‘récriée fur là beauté d’une Dame y 
Me. éû'Maintencn ne là remena de cinq 
ans a St. C^r. Cette Dame étoit la feulô 
qui' fût btl.è le Marquis de Louvois les 
ïyant vU falfernbides', «Que d’argent dé* 
«pénféi- dit-il ^ encor ] d c’étoit pour de 
,* jcdiyWtmjis.* , -u->> > > - -u 
c Les D emoifelles furent veillées ave c tan t 
de loin j qu’on n’ÿ .connut point ce vice de 
tous les Colleges* ou les enf«ns garantis 
d’une corruption étrangère <ne le font pas. 
d’une corruption mutuelle. Quelques-unes 
étam-m&lades d’application» Dodart , bon 
Janfènifte^qifioiqué Médecin', propofa pour 
remède lés diVertilfans écrits de Port-Royal: 
» Ah 4 Moniteur, répondit-elle avec vivaci- 
té,- v j’aime mieux qu’elles meurent, ci Elles 
feroient mortes d’ennui. 

Elle voulut que fes filles ne fuffent pas 
moins économes que délîntérelTèes \ qu’el- 
les fçuiifent fe refufer tout à elles-mêmes 
conformément à leur vœu, & qu’elles don- 
naient avec abondance aux Demoifelles 
conformément a leurs obligations. Elle é- 
tablit qu’on ne donnerait jamais à manger 
à perlonne ni au parloir ni au dehors : par- 
ia. 
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là, elle diminua le nombre des vifites, tou- 
jours incommodes ,, quelquefois dangereu- 
fes » & pour, le moins inutiles. Sans cette 
règle, St. Cyr feroit devenu un cabaret.; 
Le Comte àlAubigni diaant. -avec le Pj 
Bour droite qui devoir y prêcher, lui dit:. 
»Au.ino>ns, mon . Pjçre, ne comptez pas, 
» fur la collation: S. Gyr eft la maifon de 
• Dieu : l’on n’y mange ni l’on n’y boit. Ou 
»ne réulîit pas en tout, reprit Me* de 
Maintenon : » l’inftru&ion e(U notre fort , 
notre foible l’holpitalité. Pl*es pau- 
vres profitèrent de ce que les parens de 
trois cent perfonnes auroient englouti fans 
fruit. .. i ... . ... . r 

L’orgueil , fi fouventreproçhé a St. Cyr 
& aujourdui avec fi peu de raifon, fe glifla 
pirmi les jeunes Demoifelles. Me. de Main- 
unon l’aperçut &, le* reprima. Les éléves 
frirent employées à des ouvrages groffiers : 
$ n’étant pas maitrefîes de fe choifir un 
état , elles apprirent à n’en dédaigner au- 
cun. Elle vouloit qu’elles fuflent laborieu- 
les, & non pas fnrchargées : elle les vou- 
loit occupées, mais non qu’on en fit des 
ouvrières. La meilleure leçon de travail 
étoit fon exemple. Elle n’étoit pas un mo- 
ment oifive , même avec le Roi. » Le tra- 
vail des mains, difoit-elle, eft la péni- • 

H 4 „ tence 
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jîtence que Dieu a impofée à l’homme pé- 
»cheur. a Ses domeftiques même n’étoient 
jamais défœuvrés. On travailioit dans Ton 
antichambre: dans toutes les autres on 
jouoit : Ton portier, car elle n’eut jamais 
de Suiire , quittoit fou métier pour répon- 
dre avec -civilité aux importuns : on n’é- 
toit point annoncé chez elle par un valet 
de chambre arrogant & ennuyé : tout dans 
fà maifon , car elle n’eut jamais d’hôtel 9 
refpiroit l’amour du travail: & les pauvres 
& les heureux , pour qui feuls s’ouvroit la 
porte la plus gratée de l’Europe 9 aux uns 
par goût 9 aux autres par bienféance , voy- 
oient, en entrant , la première Dame de' 
la Cour di&ant une lettre & faifant tour- 
ner, le fiifeau , avec une a&ivité qui fem~ 
bloit confoler les premiers de leur mifere 9 
& reprocher aux autres leur éternelle 
oifiveté .... L’indolente Duchefle fe mo- 
que de ces détails : l’inutile bel-efprit- 
m’accufe de partager le ridicule & l’im- 
bécillité qu’il attache à ces minucies : le 
politique, indigné de trouver des vertus 
où il fe flatoit de trouver des crimes , jette 
le livre de dépit. Mais que dit ce fage , 
à qui je le dédierois , fi je n’étois auffi sûr 
de fa modefiie que de fon indulgente ami- 
tié, cet h anime en qui tout eft fimple 

grand 9 
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grand, tour -à -tour occupe à tailler les 
arbres de Montefquieu & à donner des 
loix à l’Univers ? Ces pedteffes lui plai- 
raient dans toutes les femmes & leravif- 
fent dans la femme de Louis XIV. 

L’orgueil , toujours terralfé & toujours 
renaiïfant , fe [reproduifoit] fous le nom de 
dignité dans les fentimens. » Mes enfans , 
difoit Me. de Maintenon , r> ne foyez point 
» glorieufes : je le fuis aflez pour vous. 
Elle s’accnfoit de tous les défauts de fes 
filles: «Nous avons voulu de l’efprit, & 
»nous avons fait des Rhétoriciennes : de 
» la dévotion, & nous avons fait des Qui»*' 
» étiftes : de la modeftie & nous avons 
» fait des préeieufes : des fentimens élevés , 

» & l’orgueil eft au comble. « Les Demoi** 
felles devinrent humbles a force d’être hu- 
miliées ï on les conduisit par les routes bat» 
tues : on exila Ci bien fefprit , qu’une mai- 
trelfe de clalfe dit à Me, de Maintenon : 

t 

s Soyez tranquille , Madame , les rubans 
» jaunes n’ont pas le fens commun. 

Son goût pour St, Cyr paroilfoit ne 
pouvoir devenir plus vif , & le devenoit 
tous les jours. Plus elle y faifoit de bien, 
plus elle vouloit y en faire. Environnée 
de tous les plaifirs de là Cour , elle trou- 
voit mille prétextes pour les quitter, St. 

' ’ - H 5 Cyt 
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Cyr la confoloit de tous Tes ennuis. Elle 
ne craignoit point > en s’éloignant du Roi» 
de le trouver à Ton retour moins empref- 
fé> ou moins complaifant : elle n’avoit 
point cette, curiofité pour les affaires qui 
appréhende toujours d’en perdre le fil» 
Elle haïlloit les voyages de Fontainebleau » 
parce qu’ils la féparoient trop long - tems 
de fa famille : car elle difoit fouvent » 
qu’elle n’en avoit d’autre que St. Cyr» 
», Quand me verrai - je , ©crivoit-r elle à 
la Supérieure » »à cette grande table , où 
environnée de toutes mes fiiles je me 
» trouve plus a mon aile qu’au banquet 
» royal ? <* De tous les vers faits à fa 
louange, les quatie plus mauvais furent 
les feuls qui lui plurent , parce qu’elle y- 
trouva St. Cyr» • 

E'h voit les honneurs avec Indifférence : 

Son cœur de vains défirs n ejt jamais combattit 
Sa maifon mtme de plaifance 
Eji une école de vertu . 


A 


C H A P rl T R E XV. 

EJther. Athalîe . Racine. 

TtenTive aux progrès de fes jeu*» 
nés filles » elle compofa des con^. 

vei>~ 
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verfations qui les portaient à la vertu, rec- 
tifioient leurs idées j & leur fàciiit oient un 
récit. Ce font des dialogues charmans : 
le ton en eft foutenu , l’expreflion jufte & 
nette , le fûjet agréablement dilcuté. El- 
les ont été imitées par Me. de Glapion , 
qui a fort . aproché " de fon modèle, & 
par M. Colla ^ Curé de Chevreufe, qui 
s’en eft fort éloigné. 

Les Demoifelles les appren oient à Feny 
vi, & les récitoient avec tant de naturel 
& d’efprit , qu’on auroit dit que c’e'toient 
des con verfations faites fur le champ. Le 
Roi repalfant un jour par- les. jardins où 
la Communauté étoit à la promenade , on 
leur en fit répéter ‘quelques-unes devant 
Lui : il en parut fort -content. Celles qui 
He purent reciter marquèrent', la joye qu’el- 
les avoient de voir le Roi ,- les unes par 
des vers quelles chantèrent a fa louange, 
les antres par de petits complimens où 
le peignoit la naïveté de leur âge. « 

La Supérieure leur avoit appris à décla- 
mer': elles jouèrent entre elles les T rage- 
dies de Marianne r . de PolieuEte , $ -Alexan- 
dre , à' Iphigénie. Me. de B'rinon.en: avoit 
fait une elle - même, déteftable à la véri- 
té , mais eompofée, apprife , & jouée dans 
quinze jours. ^OS' avoit drefte un théâtre; 

H 6 Ces 
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Ces jeux plurent à Me* de Maintenon s 
qui crut' que ces divertiflemens porte- 
raient fes éléves à la vertu & les forme- 
roient a la politeffe. 

• Elles jouërent enfuite Andromaque. Soit 
que les Aëlrices Eiflent mieux choilies , foit 
qu’elles commençaflent à prendre des airs 
de Cour dont elles voyoient de tems en 
teins ce qu’il y avoit de meilleur, cette 
piëce ne fut que trop bien repréfentee au 
gré de Me. de Maintenons qui craignit 
que cet amufcment ne produisit des effets 
oppofés à fes vues. Elle écrivit a Racine: 
Nos petites filles viennent de jouer votre 
Andromaque , & Pont fi bien jouée qu'elles 
ne la joueront de leur vie s ni aucune au~ 
tre de vos pièces. Elle le pria de lui faire 
dans fes momens de loifir [un] poème mo- 
ral ou hiftorique, mais dialogue': il falloit 
que l’amour en fût banni: cet ouvrage 
pou voit être impunément contre les ré- 
glés : il refteroit enfeveli a St. Cyr : il fu£- 
6foit qu’il inftruifit & qu’il amufât des en- 
cans. 

H Cette lettre agita fort Racine. La dé- 
votion , le Roi , l’intérêt l’avoient tiré de 
la poëlie où il excelloit, pour le jetter 
dans i’hiftoire , où vraifemblablement il 
«ût ipeint en Poète & conté en Courtifan* 
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Il vouloit plaire à Me. de Maintenon : le 
refus étoit impoflible à un homme duquel 
le Roi avoit dit en le voyant avec Cavoye : 
Racine vent paroitre homme de Cour , & 
Cavoye homme d’e/prit. Mais il avoit une 
grande réputation à foutenir: il étoit ef- 
frayé de la déiicatefle de goût que fes. 
ouvrages av.oient donné au public. Cor- 
neille fon maitre après avoir quitté la 
fcène n’y avoit reparu que pour y être 
hué : Racine moins grand craignoit une 
plus grande chute. D’un autre côté » s’il 
avoit renoncé au Théâtre, il l’aimoit en- 
core: les Janféniiles l’en avoient arraché 
malgré lui : une Dame plus aultère qu’eux 
le rendoit à fa paffion: & quand il con- 
(ultoit fes forces? il jugeoit qu’elles n’a- 
Voient pas encore été toutes déployées: 
il n’ avoit encore fait que Phèdre : &. Cor- 
neille avoit fait Rodogune & Hêraclius . 
Pefprêaux le conjuroit de réiifter au dé- 
mon de la Poëïie: ce démon parloit mieux: 
il gagna la viétoire. Racine trouva dans 
PHiftoire d "‘Ejiher tout ce qu’il falioit 
pour plaire à Me. de Maintenon fans dé- 
plaire [au Do&eur] j4rnauld . Defpréaux 
envilàge a ce fujet comme fi propre au 
tems ôi au ,lieu , qu’il f exhorta de le traf 

... . 4er» 
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ter, & de venger dans une pièce réguliè- 
re les chœurs du Drame Grec.' 

Me. de Maintenon fut charmée du pre-‘ 
mier A&e. L’hiftoire iïEfther étoit la 
fienne. Moreau fit la mufique des chœurs^ 
Racine , auffi bon Aéfeur qu’excellent Poè- 
te , inftruifit les A&ricesj & après bien; 
des elî.iis trouva dans Me. de Caylus un 
j4(fuerus admirable , & dans Mlle, de Gla -*• 
pion un Mardochêe plein d’am« & de fèra.- 
timent. Mlle, de Veillenne eut le rôle d’£U 
fiher .* il convenoit à fa figure & à fes 
grâces : Mlle, d ’ A b an court celui d 'Aman : 
Mlle, de Marfilly celui de' Zarès: & la 
Maifon- fort , que le Roi appelloit la gra- 
cieufe Chanoine lie , celui d’Elife. On fit 
un joli théâtre: les habits furent magnifi- 
ques & les décorations de goût. Ber in 
décorateur dès fpediacles de la Cour fut 
chargé de F exécution. Les A&rices firent 
à Ver failles deux * répétitions devant le 
Roi» • " ' ■■ * ' '■ n " 


• • * ' On 1 n’admit à là première que les 
principaux Officiers qui fuivent le Roi à 
la chaffe. Racint ' avoit fait & une bonne 
pièce & de bonnes A£lricès. Me. de Cay- 
lus , qui doubloit tantôt Mlle», de Si. ÔJL 


« * 8. Février i68& 
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mane-i tantôt Mlle, de Lajik-t jouoit , & 
ravir, le perfonnage de la pieté dans le 
prologue , ôc eniuite le rôle à? Àjfuervs* 
Cette innocente troupe fembloit faire pour 
ces fentimens pieux, qui depuis .révoltè- 
rent dans la bouche des Comédiennes, 
Une A£trice manqua de mémoire : » Ahî 
Mademoifeile , s’écria Racine , voila une 
pièce perdue! 

. Le Roi, a fon foupé, ne parla que 
tiE / lber *. Monseigneur, Monsieur > 
tous les Princes demandèrent à la voir* 
Les aplaudiUemens redoublèrent. 

La prière à'EJlher enleva tout le mon- 
de: tout en. parut beau , grand , traité a- 
vec dignité : les choeurs parfaits* M., le- 
Prince y pleura. £>ans la ferveur de 1$ 
première admiration , on mit Efiher au- 
dplïus.de fhêdre & les A&rices aiirdelV 
fus des Raifms*. des Ch#mmtUs. Le Roi 
dit en Portant a Me. de Maintenons qu’il 
n’y manquent que les Dames de St. Louis * 
qui plus avides- de prières que de fpe&a.v 
des étoient .La, ; plup ( art à| léglile, ; r . • , . .{ ' 

La troifième ..reprèf?ntatio.n fut.ponfa^ 
qrée aux perfonnes pieufes, telles que la 
P* ïe la. C^V, quelques Evêques;, &L 
douze ou quinze Jéfuites , auxquels fe joi- 
gnirent Me. de Miramian & les plus diftin- 
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guées dévotes. Me. de Maintenon von— 
loit fe rafthrer fur les fcrnpnles qu’elle 
prévoyoit. » Aujourdui, dit- elle , on ne 
» jouera que pour les Saints, a Les Saints' 
aplaudirent comme les autres, & fouhai- 
térent que toutes les tragédies reffemblaG- 
fent à EJlher. 

Le Roi y mena enfuite les Courtifans : 
ils admirèrent de bonne - foi. Me. dé 
Maintenon fut importunée de tous côtés : 
il y avoit deux mille afpirans , & il n’y 
avoit que deux cent places. "Une Comé- 
die de Couvent devint l’affaire la plus fé- 
rieufè de la Cour. Les Sécretaires d’Etat 
quittoient leurs occupations les plus prefc 
fées pour voir Efiher : Les Miniftres dis- 
graciés * rentroient en faveur après l’avoir 
vue : La Maréchale d'Eftrées qui ne 
l’avoit point louée fé juftifia de fon filen- 
ce comme d’un crime. C’étoit une fureur; 
on montroit de la jaloufie. Le Roi fàifoit 
une lifte comme pour le voyage de Mar- 
ly. Il entroit le premier , & fe tenant à ’ 
la porte , la feuille à la main , la canne f 
levée de l’autre, comme pour former 
une barrière , il y reftoit jufqu’à ce que 

tous 

* Mr. de Pomponne. 

f Voyez les Lettres de Sévigné > i68y. 
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tous les nommés fufTent entrés. Il ne fouf- 
froit point qu’aucun de fa fuite s’écartât î 
il donnoit l’exemple de la modeilie con- 
venable au lieu: la Dame portière étoit 
fort belle : il la remercia toujours de fa 
politefie m 9 Ôi perfonne n'ofa lui parler de’ 
fes grâces. Les A&rices, moins occupées'’ 
des leurs que du perfonnage , récit oient 
derrière les coulilles le Veni Creator pour 
intérelfer le St. Efprit à leur fuccès. Ce- 
pendant elles charm oient les fpe dateurs : 
le Duc de Villeroi fe palfionnoit pour Me.‘ 
de CayluS f dont le mari étouffoit d’ad- 
miration & de jaloufîe: le Marquis de 
Villette c ouvroit mal fes feux naiffans pour 
Mlle, de Marfilly , qui le rendit heureux , 
& que depuis Bolingbrocke rendit fi infor- 
tunée : Mlle, de Cboifeuil avoit trente a- 
mans dont un devint fon époux. Mlle, de 
St. Ofmanei aux grands yeux, au teint 
vermeil, au vifage arrondi , allumoit dans 1 
tous les coeurs des fentimens qui depuis . . . 
Elle ne vouloit point alors plaire qu’à 
Me. de Maintenon. Mais Mlle, de G la- 
pion deftinée à méprifer le monde & à 
gouverner St. Cyr, entroit dans fon rôle 
avec tant d’intelligence , qu’on oublioit 
l’A&rice , & qu’on ne voyoit que Mardo- 
cbée. 
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Le Roi de la Reine d’Angleterre vou- 
lurent voir la pie'ce nouvelle. Le fpeéla- 
cie fut encore plus beau , les Aéhices cou- 
vertes de pierreries , l’orcheftre forme des 
meilleurs Muliciens ,dti Roi. Jamais fujet 
ne fut plus heureufement choifu Imitateur 
des Anciens, qui mêioient d;ins leurs piè- 
ces les événemens de leur tems ,. Racine 
«voit fait entrer dans la fienne le tableau 
de la Cour de des fpedlateurs : de cepen- 
dant il avoit confervé dans leur intégrité 
des faits tirés d'un livre trop refpedlable 
pour pouvoir être altérés. 11 avoit plu en 
dépit $ Ariftote , en verfifiant , comme il 
le dit lui - même les fcénes que Dieu 
avoit préparées. Jamais Poëte n’eut un 
parterre plus brillant: tout ce que l’Eu- 
rope avoit de plus grand, Verfailles de 
plus ingénieux , Paris de plus délicat , y 
étoit raflemblé. On le voyoit fur le théâ- 
tre , rayonnant d’une joye vive , mais mo- 
defte : Defpréaux , ii côté de lui , dérid ait 
fon front jaloux de trifte, de s’enyvrant 
de la gloire de fon ami : Me. de Montef- 
pan de Louvois confondus dans la foule , 
fe cherchant des yeux , fe retrouvant fur 
la fcène fous les noms de Vajîki * de 

d’ Aman , 

* Sans, doute on t’a conte la fameufe difgrace 
De laitière Vaflbi don* j’occupe la place: 
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iïAman * * honteux de paroitre dans ut} 
lieu où on leur porte le dernier coup, rou- 
gifians 8z battans des mains : le Roi 8c 
la Reine d’Angleterre , ravis qu’on pei- 
gnit le St. Père qui avoit contribué à les 
détrôner 9 ‘ comme un aveugle à qui le 
Diable avoit crevé les yeux f • Louis un 
peu confiis de l’impie plainte de la Piété 9 
qui faifoit valoir . h Dieu Ton exaéfitude 
& Ton recueillement à la fainte Méfié § ; 
mais charmé de fe reconnoitre dans la 
fierté d’un Roi de Perfe > dans Ton amour 
pour la juftice 9 dans fa rendrefie pour En- 
tier : Me. de Matntenon auprès de lui fur 
un tabouret, attentive à toutes fes ques- 
tions 9 expofée à tous les regards 3 les fou- 

tenant 


Comment le Roi contre elle enflamme de 
dépif $ . 

La chaffa de fon Trône ainfi que de fou lit. 
Mais il uVu put fi - tôt effacer la penfée: 
VaJJhi re'gua loug-rems dans fon ame ofFenfée. 

* On attribuoit à Mr. de Louvois un profor qui 
flfcoit donné lie « à cet vert. 

Il fçait qu*il me doit tout &c. 

t Et. l’Enfer couvrant tout de fes voiles funè- 
bres 

Sur les yeux les plus faints a jette fes ténèbres. 

S De ta gloire animé lui feul de tant dé Rois, 
S’arme pour ta querelle & combat pour tes 
droits &c. 

Baifer avec refped le parvis 4a tes temples. 
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tenant tous avec modeftie & avec majef- 
té, dlfiitnulant par une joye ouverte fur 
les fuccès de Tes élèves celte que lui don- 
noient des applications toutes flateufes. Le 
triomphe tfEJlher étoit le fien. Elle étoit , 
lui difoit - on 9 cette EJîher , qui a puifê 
les jours dans la race proferite , qui par fâ 
vertu feule captive un Roi puilfant, cette 
ÈJlher qui dans fa retraite s’occupe à cul- 
tiver ces jeunes & tendres fleurs tranfplan- 
tées , & qui lajfe des vains honneurs met 
toute fa gloire à s’oublier elle -même. A fl 
fuerus ne lui parle jamais de fa beauté, 
de ces appas que Racine fçavoit fi bien 
décrire : il ne fonge qu’à des qualités plus 
eftimables : 

Je ne trouve qti 1 en voüs je ne fl ai quelle grâce , 
* Qui me charme? toujours , (J jamais ne me 
lajfe; 

J)e T aimable vertu doux & puijfans attraits . 
A table il lui dit : 

Oui , vos moindres difeours ont des- grâces 
fecrettes : 

Une noble pudeur à tout ce que vous faites 
Donne un prix que n’ont point ni la pour - 
pre ni for. 

Cette 
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Cette Juive qui aimoit Tes anciens frères y 
& qui n’ofoit les protéger , étoit un au- 
tre trait de Me. de Maintenon , qui avec 
le cara&ére le plus doux laifta opprimer 
les Proteftans. Les Huguenots profcrit$ 
étoient les Juifs exterminés: on ofoit a* 
plaudir ce vers : 

( 

Et le Roi trop crédule a fignê cet Edit . 

Et celui - ci : 

On peut des plus grands Rois fur pren- 
dre la jujlice. 

La flaterie avoit tant loué la vigilance du 
Roi , le grand Arnauld avoit été Ci géné- 
ralement traité d’infolent pour avoir dit 
que Louis le Granit pouvoit fe trom- 
per, que cette vérité ûmpie & éternelle 
fut regardée comme un trait neuf & har- 
di. On fit encore d’autres applications:' 
on vit dans cette tragédie mille chofes , 
que l’Auteur n’avoit pas penfé à y mettra 
en la failant > & qu*il n’aperçut pas après 
1 avoir faite. 

* Ce divertiffement continua jufqu’au 
Carême 5 qui vint à propos foulager Me. 

de 

* *6. Février 
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de Maintenait accablée de gloire j de fati- 
gue , 6c de plaitir. Ce Tpe&acle n’empê- 
choit pas que les conftitutions de St. Cyr 
ne s’obfervalfent avec la même exactitu- 
de : les Profeires étoient aufli recueillies, 
■ que fi ces jeux eulfent été exécutés à cent 
lieues d’elles : elles y avoient un banc fé- 
paré, où elles alloient rarement. 

Racine voulut dédier fa pièce à Me. de 
Maintenon , qui , loin d’étre tentée pour 
l’encens le mieux aprêté, le pria de ne 
pas même la nommer dans la préface. 
Quand EJlher fut imprimée, le charme le 
diflipa. Elle parut froide à la leéèure : 
beaucoup de vers foibles : point ou peu 
d’a&ion : trop d’exa&itude à ïuivre le nar- 
ré du St. Efprit: trop peu de fidélité aux 
préceptes de l’art. » L’impreiîion, dit le 
Duc de ta Feuillade , p eli une requête 
p civile contre l’approbation publique. Pa- 
ris , qui n’aime point que la Cour ait tant 
de plaifir fans lui , jugea févérement Ef- 
ther. Les amis de Racine dirent en vain 
• qu’elle avoit plu à tout ce que le Royau- 
me avoit de plus connoifleur. A la Cour , 
leur re'pondoit * on , il n’y a qu’un fuffra- 
ge, le lufïrage de celui, ou de celle à 
qui tout le relie veut plaire. » Pourquoi, 
fs’écnuit] Racine , p pourquoi m’y fuis -je 

p ex- 
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»expofé? pourquoi m’a- t- on détourné 
» de me faire Chartreux ? Je ferois bien 
» plus tranquille.* Mille louis le conlo- 
lérent. - 

En 1721. les Comédiens donnèrent Ef- 
ther, & ne la donnèrent qu’une fois. \Jn 
homme d’efprit *; en conclut que la piè- 
ce eft très mauvaifè. Ejiher ne reparut 
plus parce qu’elle parut fans chœurs : c’é- 
toit une femme a laquelle on avoit ôté les 
plus beaux omemens. ' Ejiher n’infpira que 
de l’ennui, parce qu’elle fi.it jouée par 
des perfonncs qui n’étoient pas' fuites pour 
elle. Repréfentée par les Aétrices de St. 
Cyr, elle auroit excité les mêmes trans- 
ports : il falloit cette naïveté* ces voix 
pures, ces âmes innocentes pour .lesquel- 
les Racine avOit travaillé: médiocre au 
théâtre du fauxbourg St. Germain , Ejiher 
eft un chef - d’œuvre à celui de St. Cyr. 
[O11 va l’y remettre cet hiver *: l’augufie 
alfemblée à laquelle on n’a pu la refufer 
n’en jugera point par le jeu. On n’a dé- 
clamé depuis l! long - tems à St. Cyr , qtj?Ü 
feroit bien étonnant que le goût de la dé- 
clamation s’y fût confervé. La dévotion 

fe 

* Siècle de ho Vis XIV. Tome II. Edition de 
Berlin. 
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fe réconciliera peut-être enfin avec des 
amufemens que le grand Bojfuet ne con- 
damne point.] 

Le public impartial , ajoute Mr. de V. 
ne vit qu'une av amure fans intérêt & 
fans vraifemblance , un Roi infenfê , qui 
a paffé fix mois avec fa femme fans fa- 
voir qui elle eft^ (J qui ayant , [ans le 
moindre prétexte donné ordre de faire 
égorger toute une nation , fait enfuite pen- 
dre fon favori tout aujfi légèrement. Analy- 
fe injufte: le public ne vit "point cela : car 
le public étoit Chrétien. On lui préfen- 
toit un fait intéreffant & miraculeux d’a- 
près un livre admis comme divin ; il ne 
difcutoit point l’action , parce qu’on ne dis- 
cute pas ce qu’on regarde comme démon- ' 
tré. Paris étoit à l’égard d’Efher dans la 
meme poiîtion qu’ Athènes à l’égard d’Ipbû- 
génie remplacée par une genifTc, ou de tou- 
te autre pièce dénouée miraculeufement a- 
près avoir été miraculeufement conduite. 
Il fuffifoit d’offrir au François comme au 
Grec un fpe&acle conforme à fes idées de 
Religion de de Théologie. 

Quoi qu’il en foit * le Roi goûta fi fort 
EJlher j que Racine eut ordre de compo- 
fer une autre pièce pour l’année fuivante. 
Il s’en défendit fur le peu de loifir que 

, . lui 
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loi laiffoit l’hiftoire de Sa Majefté : on n’y 
eut aucun égard. La véritable raifon de la 
répugnance du Poëte étoit la difficulté de 
tirer de l’Hiiloire fainte un lujet auffi heu- 
reux. Me. de Sévigné ne croyoit pas la choie 
poffible. Mais Racine trouva dans le quatriè- 
me livre des Rois une aétion intérelTante , 
& aflez de matière pour fe pafler d’amour , 
d’épifodes, & de confidens. Il répara la 
flmplicité de Pintrigue, le manque d’une 
grande paffion , par l'élégance de la pocfîe » 
la vérité des fentimens , l’ufage hébreux 
des fublimes traits de l’Ecriture. Il lut fa 
pièce à Me. de Maintenon , & fur Ton vi- 
rage froid ou émû , fuivant les fituations » 
l’effet qu’ell«s> produiroit dans tous les 
cœurs *. quand il en fut à ce vers: 

Elle flotte , elle hcjîtc , en un mot elle eft 
femme t “• 

elle ne put fe défendre d’un léger mou- 
vement de déplàiflr , qui difoit qu elle 
l’étoit encore un peu elle- même. 

* M. Durand , Supérieur de Meilleurs de 
St. Lazare , & grand ennemi des fpe Ra- 
cles , fecouoit la tête en entendant répé- 
ter Athalie, & [menaçoit] d’écrire & de 
prêcher contre ce divertiflement. Le Mu- 
ficien afluroit le cenfeur 3 que cet ouvra- 
Teme ///» J ge 
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ge étoit faint , & lui oppofoit la licence 
du Théâtre de la Foire St. Laurent , que 
fa compagnie avoit fait conllruire pour 
les rcènes les plus indécentes. La crainte 
s’empara des efprits , & mit de la tiédeur 
dans cet exercice. On répéta fans goût 
Atbalte : on apprit fans émulation la Jeph - 
thé de Boyer & de l’Abbé Têtu. D’abord 
Racine en fut piqué , & foutint que fa piè- 
ce étoit propre à infpirer la vertu. Le 
[Lazarifle] lui prouva que la Tragédie la 
plus fâinte fuffifoit pour le damner. Ra- 
cine le crut , & auroit brûlé Athalie com- 
me indigne d’un Chrétien, fi fon fanatif- 
ine n’eût été réprimé par Me. de Main- 
tenon. Tant il eft vrai quecrien n’eft plus 
lot que l’homme d’efprit! 

Hebert , Curé de Verfailles, traverfa 
beaucoup ces plaifirs innocens *. A une 
affemblée des Dames de la Charité, ou 
Me. de Ma'menon affiftoit très - régu- 
lièrement , le difeours , avant la conféren- 
ce, tomba fur la Tragédie d 'EJlher. La fia- 
it rie renchériffoit fur tous les éloges qu’ac- 
cordoit la vérité. Le Curé attendoit en 
gémiffant le moment de parler. Me. de 
Maintenon raporta d’un air l'atisfait le nom 

de 

* Mém. manufcrïts d'Hébert Evêque d’Agen, 
depuis la page 222. jufqu’a la page 237. 
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de tous les Religieux qui avoient étéfpec- 
tateurs ou qui demandoient à l’être. 5» Il 
»n’y a plus que vous , Monfieur, dit - elle 
au Curé , » qui n’ayez pas vu cette pièce : 
» Ne vous y verrons * nous pas bientôt ? « 
Hebert répondit par une profonde révé- 
rence. » Mais , dit Me. de Maintenon , ré- 
pliquant au filence énergique du Curé, 
s le P. de Chantilly , de l’Oratoire, véhé- 
5 >rable par fon âge & par fa pieté, bri- 
ngue une place à notre parterre. Jevou- 
„ drois bien , ajouta - 1 - elle , en regardant 
Hebert , » y aller aujourdhui en fl bonne 
» compagnie. Je vous fùpplie de m’en 
» difpenfer , repartit Hebert , en commen- 
çant fon exhortation. Dès - qu’elle fut a- 
chevee , Mefdames de . Cket reufe & de 
Beauvillters grondèrent le Curé de ce re- 
lus public. » Vous avez , lui dirent - elles » 
» mortifié Me. de Maintenon. Voir Efther, 
» efl une faveur foüicitée *. ’on vous y in- 
» vite , & vous refufez du ton le plus 
» défaprobateur. On n’aura plus la mê- 
30 me confiance en vous: on vous croira 
30 outré fur la morale : vous ferez redou- 
53 té comme le cenfèur des Evêques: vous 
» perdrez un crédit utile à: votre zélé. - 
» Mes raifons, interrompit Hebert, ne 
33 font pas de vains fcrupules; je. vous ^n 

I a n ren- 
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» rendrai compte > & j’en ferai juge Me. 
«de Maintenon elle- même: fi elle me 
» condamne, je me rendrai volontiers*. 

Le foir; même il lui dit ; v Vous con- 
« noiffez Madame, mon refpeft pour 
» vous ï mais vous favez aufîi combien je 
» déclamé en chaire contre les fpe&acies. 
« EJlher n’eft point comprifè dans cette 
» profeription. Pourquoi donc , interrom- 
pit-elle, s> refufez *• vous de l’entendre? 
» Le peuple , reprit le Curé , ne fçait pas 
« quelle différence eft entre cette comédie 
* ôz une autres J’irai s il croira plutôt à 
» mes allions qu’a rhes paroles. Larépu- 
9 talion d’un Miniftre de J. C. eft trop dé- 
» licate pour la facrifier 1 à la complaiiànce 
» ou à la curiofité. .Hé! penféz-vous qu’il 
J> foit décent à des Prêtres d’aflfifier à des 
» jeux exécutés par de jeunes filles, bieir 
« faites , aimables 1 , fixées pendant deux heu* 
» res entières ? G’eft s’expofer h des teti- 
» tâtions. Des Courtifans m’ont cavéué que 
» leurs paffions étoient plus -vivement é- 
«mues par la vue' de ces erffans que par 


» celle des Comédiennes. .L’innocence des 
« vierges eft un attrait plus dangereux que 
« le libertinage des proftituées. Lé vice 
«profane tout. 

» Mais du moins , lui dit Me. de M*ïn~ 

tenon , 


N 
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tenon ÿ<j& yo us ne condamnez pas ces di-^ 
» verfilfemens fi utiles à la jeuneffe? Je 
» crois , répondit -il , qu’ils doivent être 
» profcrits de toute bonne éducation. Vo- 
» tre grand objet, Madame, eft de por* 
d ter Vos élevés h une grande pureté, de 
» moeurs: n’eft- ce pas détruire cette pu- 
» reté que de les expofer fur un théâtre aux 
55 regards avides de toute la Cour ? CVft 
d leur ôter cette honte modeliez , qui les 
y> retient dans le devoir : une fille redoute- 
» ra**t*elle un tête-à- tête avec un homme» 
» après avoir paru hardiment devant plu* 
j> fieurs? Les aplaudiflfemens , que les lpec<* 
» tateurs prodiguent à la beauté, auxtalens 
jï de ces jeunes perfonnes , leur infpirent de 
l’orgueil. Je ne puis , en exerçant un mi- 
» niftere qui combat toutes les paflions , r 
® me défendre de la vaine gloire de prê~ 
» cher devant mon Souverain. Comment 
» des enfans fe pré fer ver oient-ils d’une va- 
» nité fi naturelle/ *«. . 

» Cependant , dit Me. de Maintenons 
y> ces exercices font autorifës de tout tenus 
» dans tous les Collèges. On ne peut, ré- 
pliqua le Curé » en rier conclure pour les 
» Collèges des filles. Les garçons font de&- 
» fines à remplir des emplois qui les obli- 
» gent ^ de parler .en- public : un homme de 

I 3 » Robe , 
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>1 Robe , un homme d’Eglife , un homme 
» d Epée ont également befoin de l’exer- 
„ cice de la déclamation. Les filles font 
„ deftinées à la retraite : 6c leur vertu eft 
d’être timides 9 leur gloire , d’être mo- 
» dettes. Je ne parle point du tems qu’em- 
5 î portent les rôles qu’il faut aprendre , des 
95 diftra&ions que donne le charme des 
99 vers 9 de l’orgueil de celles qui jouent 9 
99 de la jaloufie de celles qui ne jouent pas 9 
59 des airs de hauteur qu’on prend au théa- 
99 tre> & qu’on ne quitte pas dans la focie- 
9» té 9 de mille chofes contraires à l’efprit de 
99 votre établiflement. Je ne dis plus qu’un 
99 mot : Tous les Couvens ont les yeux atta- 
59 chés fur St. Cyr : par - tout on fulvra 
,9 l’exemple que St. Cyr aura donné. On fe 
99 laflera des pièces de piété : on en jouera 
,5 de profanes. On invitera des laïques à ces 
99 fpe&acles. Dans toutes les Maifons Reli- 
59 gieufes , au lieu de former des Novicés 9 
99 on drellera des Comédiennes. 

99 J’entre dans tout cela, dit 'Me.* de 
Maintenons «mais St. François de Sales 
99 eft moins rigide que vôus. Il permet à 
9, fes filles de repnéfenter des pièces de dé- 
9, votion. Il eft vrai , reprit Hébert ; mais 
5' ce grand Saint ne le leur permet qu'en- 
» tre elles , rarement, 6c dans l’intérieur 

* ' 9 >du 
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«du Monaftère. A la Vifitation, c’eft un 
« amufement privé : à St. Cyr c’eft un fpec- 
,, tacle public. 

Ces raifons ébranloient Me. de Mainte - 
non ; mais l’Abbé Gobelin , Fénelon •> Mrs.' 
Tiberge & Brifacier avoient aprouvé E(lher : 
l’Abbé Dejmarais ne s’en étoit pas plaint: 
de forte qtfAthalie alloit être jouée. A cette 
nouvelle 9 les dévots & les beaux- efprits 
s’allarmérent , les uns de bonne foi , les 
autres paT jaloufie. On difoit de tous cô- 
tés à Me. de Mainienon , qu’il étoit indé- 
cent de produire fur un théâtre fa nièce, 
& des filles raflemblées de tontes les Pro- 
vinces du Royaume , ôc que c’étoit mal ré- 
pondre à l’idée qu’on avoit de l’établilfe- 
ment de St. Cyr. On lui écrivoit des let- 
tres anonymes , pleines de malignité fou<r 
les apparences de zèle : on accnfoit Racine 
de Janfénifme : on lui demandoit, fi elle 
vouloit en infeéler fa maifon. ' . 

La fainteté du lieu , le fujet des pièces , 
la maniéré dont les fpe&ateurs s’étoient , 
introduits à St.. Çyr à la fuite du 'Roi» la 
jufiifipient allez *. Elle eût pu dédaigner 
ces difcours fondés fur i’envie , ou fur un 
zèle mal entendu j mais les raifons à'He - 

I 4. bert , 

* Souvenirs de Madame de Caylui. 
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bert j a prouvées par T Abbé Defmaraisy agi- 
rent fur elle, Athalie fut jouée deux fois 
à Verfailles devant le Roi avec l’habit de 
St. Gyr , dan» l’apartement de Me. de Main- 
tenon. L’aâion n’en parut pas refroidie. 
Elle produifit même alors une impreffion 
plus vive, que [depuis an Théâtre de la 
Comédie -,] où cette pièce fut défigurée par 
une Jofabeth couverte de rouge , par une 
dthalie outrée par un Grand - Prêtre > 
plus capable , dit Me. de Caylus , d’imiter 
les capucinades du petit Père Honoré , que 
la majeilé d’un Prophète. 

Ce ne fat qu’à la follicitadon de Leurs 
Majeftés Britanniques , que Me. de Main- 
tenon en, permit une repréfentation plus 
brillante. ■ Le^Pére de la Chaize , Fénelon » 
& plulieurs Eccléliafiiques la fan&ifiérent 
par leur préfence. Me; de Maintenon pria 
Mr. de Chartres de s’y trouver. Fénelon 
fbn Collègue & fon ami ne le perfuada 
point. Pendant Le fpe&acle, l'Evêque fit 
aux Dames de St. Louis une conférence 
fur l’état déplorable des Chrétiens , qui fe 
livrent avant le Carême à des pUitlrs fean- 
daleux , & fur la néceflite de lui en faire 
une amende honorable par le filence & par 
la retraite. 

Racine fut entièrement dégoûté du Thé- 
âtre. 
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atre. Il dit qu’il ne vouloit plus écrire que 
rhiftoirei du Roi j mais foit qu’il craignit 
d’être accule d’ingratitude s’il étoit * vrai » 
ou de recoimobfance s’il n’eroit Fatyrique > 
foit que les matériaux lui manquaient, de * 
qu’il crût au-ddfous de lui de mettre eh 
beau ftile les gazettes”* ,ou les bruits de 
Cour -, il travailla lentement à cet ouvrage , 
qui, heureufement pour fâ gloire , ' périt 
dans un incendie. Valincourt , le voyant 
près d’être conlùmé, donna vingt louis à 
un Savoyard pour'l’aller 'quérir au travers 
des flammes. Au lieu du manuferit uni- 
que , le Savoyard aporta un recueil des 
gazettes de France. Ces, gazettes, les mé** 
moires du teins y les colleélions de- pièces 
originales, le journal de Dangeau pour les 
nouvelles de Cour vie Siècle de Louis 
XIV. pour la partie* des Arts, les écrits 
de divers 'Gfficier$pour le détail de guer- 
re». les négociations de divers Ambaffadeüfs 
pourries affaires étrangères , les a£les des 
Congrès , les lettres de Mj.de T arcy de de 
Me. d Q&iUrfms pour les affaires' d’Êlpsgrïe^ 
peuvent conlbler les curieux de cette per- 
te , à moins qu’on ne regrette le Aile de 
Racme fk. de Boileau-, dontria profe n’a 
pourtant rien de merveilleux , ou celui de 
ValincQurt écrivain affez médiocre. 

I 5 Mh 


Digitized by Google 



ao2 Mémoires de Ma». 

Racine fît à l’ufage'de St. Cyr quelques 
«antiques qui prouvèrent que le lyrique n’é- 
toit pas fon genre. On en exécuta un de- 
vant le Roi 9 qui 9 à ces vers 9 

Mon Dieu ! quelle pierre cruelle ! 

Je trouve deux hommes en moi. 

U un veut que plein d’amour pour toi 9 
Je te fois fans cejfe fidelle : 

Vautre , à tes volontés rebelle 9 
Me foulé ve contre ta loi . 

4fct a Me. de Maint enon : v Ah ! Madame 9 
30 voila deux hommes que je connois bien. 

Dès qu ' Athalie flit imprimée 9 on s’em- 
prelfa plus à la condamner qu’à la lire. On 
crut qu'une pièce 9 où un enfant faifoit le 
principal perfonnage 9 n’était que pour des 
enfans. Racine fut perfuadé qu’il avoit man- 
qué fbn fùjet ; Me. de Maintenon feule fou- 
tint qu’il n’a voit rien fait de plus beau. 
Le goût s’ctoit perdu avec le génie : les 
hommes fupérieurs à tout Jeur fiècle font 
toujours mal jugés par lui : Racine pouvoit- 
il plaire à un peuple que Campifron en- 
chantait ? 

Dès que la Régence eut rendu à l'efprit 
national la liberté que la dévotion lui avoit 
ravie 9 Athalie reparut & fut reçue avec 

<&s 
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des applaudüTemens infinis. On fit [aufli] 
des aplicarions , & le peuple vit dans Joas 
fauve par le Grand- Prêtre & par Jofabeth 
fon Roi confervé par un Evêque <k par 
Me. de Ventadour : Abner étoit Vilîeroi; 
de ainfi du refie. La famille de Racine fut 
fort fùrprife que les Comédiens s’emparaf- 
fent d’une pièce, dont le privilège apar- 
tenoit aux Dames de St. Louis : de Me. 
de Maintenon , que l’Archevêque de Paris 
ne s’oposat p^s à un divertiffement qui lui 
paroiffoit une profanation. L’année pafiee, 
les Magiftrats d’Amfterdam furent plus fé- 
vères ou plus fages : ils défendirent aux Co- 
médiens François la repréfentation d 
thalie , comme d’une parodie des Livres 
faints. Ils regardèrent Phèdre comme une 
leçon de morale, & Athalie comme un 
attentat à la majefié de la Religion. 

Malgré l’injuftice du public , Athalie 
avoit été jouée à la Cour. par la Duchel- 
fe de Bourgogne , le Duc d'Orléans , la 
Comteife d’Ayen , Mlle. d'Ofmond &c. 
Me. de Maintenon arrangeoit ces amule- 
mens ingénieux , parce qu’ils foimoient 
l’efprit de la Princefie & qu’ils defennuyoient 
le Roi , dont l’ame toujours fenfible , quoi- 
qü’ufée , ne connoilfoit d’autre plaifir que 

I $ celui 
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celui des Arts, que la dévotion lui defèn- 
doit. 

Me. de Maintenons malgré la fienne > 
protégea toujours les talens , [mais elle en 
exigea ces productions faintes qui rarement 
les rendent dignes d’etre protégés.] L’Abbe 
de Choify , Duchés l’Abbé Têtu , Roujfeaus 
l’Abbé Pelegrin , travaillèrent pour St. Cyr, 
& forent récompenfés par elle. Nous lui 
devons Judith s Jephté ,Jj j4bfalon , Déboray 
les Stances Chrétiennes , & Içs Odes Jacrées : 
mais de tous les beaux* efprits nul ne tou- 
cha plus fon goût que Racine , qui répon- 
doit à l’eftime par l’admiration. Jt ne ci fi- 
nnois pas, difoitil fou vent, de vertu plus 
»pure. Elle lui fit donner une Charge de 
Gentilhomme ordinaire *. J’aime à le 
» voir, dilbit-elle : il a dans le coramer» 
50 ce toute la fimplicité d’un enfant : tout 
» ce que je puis foire, e’eft .de lire Bob- 
5 > leau : il eft trop Poëte. Cependant elle 
en avoit été louée dans la fatyre des fem- 
mes, où Dejprcaux difoit qu’il en connoifo* 
foit une. 

Humble dans tes grandeurs , fage dans ta 
fortune % 

jQici 

• Manufctits de l’Evêque dMgeyfc 
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jQui gémit comme Efther de fa gloire - im+ 

fortune. 

Il l’avoit encore en vue, en parlant de 
celle qui ne veut pas 

Qfà riglife jamais devant le Dieu jaloux 
Un fajlueux carreau foit vu fous fes genoux . . 

Mais auffi imprudent dans fes propos qu’in- 
jufte dans fes écrits , il lançoit fans ceffe 
des traits fabriques contre ion premier é~ 
poux , dont elle eût bien voulu qu’on ne 
parlât jamais devant le Roi ni devant el- 
le. Déclamant un jour contre la poëfie bur- 
lefque, » Heureufement , dit-il, » ce goût 
» eft paffé : & l’on ne lit plus Scaron , mê- 
t>me en Province. Racine détourna promp- 
tement la converfation , & lui dit , quand 
il fut feitl avec lui : Je ne puis plus pa- 
»roitre avec vous ù la Cour: hier, c’était 
73 Dom Japhet , aujourdui le Virgile traveftil 
f> ignorez - vous l’intérêt qu’elle y prend 1 ? 
r> Hélas non î répondit Boileau ; mais eïi 
v la voyant , c’efk la première chofe que 
s> j’oublie. <c Me. de Maintenon parloit fou- 
vent de fon mari, de même étendoit fes 
bienfaits fur quelques-uns de fes parenÿ 
mais elle n’en prononçoit jamais le nom . 

7 Elle 

Mauufcrits de Mc. de Bouju^ ;* 
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Elle difoit 5 Quand j' étais avec cet homme- !ày 
& ordinairement , Quand je fervois ce pau- 
vre eflropié. Ménagemens , puérils fans 
doute : mais elle les devoit au Roi : Tout 
ce que fa conduite a de grand [femble] de 
fon cara&ére ; tout ce qu’elle a de petit 
eft de fa place. Par zélé pour le bien pu- 
blic, elle demande à Racine un mémoire 
jfùr la mifére du peuple. Par obéifTance el- 
le en nomme , malgré fa promelfe , l’au- 
teur au Roi , qui indigné que fon Hiftorien 
ait aprofondi les défauts de fon adminis- 
tration , lui défend de le revoir. 

Me. de Maintcnon ne revoit Racine que 
pour lui dire adieu. De- là , mille idées triâ- 
tes , une fièvre violente , une maladie daiv- 
gereufe, un dégoût extrême pour Verfail- 
les , où il ne voyoit plus celle qui lui en 
adoucilfoit le féjour. Occupé de fa difgra- 
ce , il cherche fon crime , ne s’en trouve 
point , & s’en fait un par fon imprudence. 
Son panchant & fon ennui le rapellent à 
Port-Royal, qu’il feignoit d’avoir aban- 
donné. Il fe dérobe fecrettement de la 
Cour pour y voir fes anciens maitres <Sc 
fes amis. Le Roi l’apprend avec indigna- 
tion : Car , dit Hébert , le Janfénifme é- 
toit à fes yeux le plus grand des vices. 
Me. de Maintcnon n’ofeplus parler au Roi 


Digitized by Google 


DE Ma INTENON. Liv.VUI. 20*7 

d’un homme odieux. Racine eft pénétré 
d’un chagrin qui abrégé fes jours : un Poè- 
te fi tendre devoit mourir d’un coup de 
fentiment. Le Roi , pendant fa maladie 9 
envoya fouvent fçavoir de fes nouvelles 5 
mais ayant appris qu’il avoit demandé par 
fon teftament d’être enterré a Port - Royal 9 
il ne témoigna nul regret de fa mort. 
Après cela, louez les Rois, & comptez 
fur des amis de Cour. 


Chapitre XVI; 

Vifite du Roi à St. Çyr. 

L OUIS ne fe dégoûta point de fon ou- 
vrage. Rien ne le flatoit plus que 
les louanges qu’on donnoit à St. Cyr. Il 
fit un accueil diftingué à Trevifani , Pré- 
lat Romain , qui en voyant la maifon avoit 
dit ; » Les Pères de l’Eglife fe font muti- 
la lement tourmentés fur la grandeur du 
71 Fiat t que Dieu prononça en créant le 
» Monde : s’ils étoient à ma place , ils ne 
71 concevroient pas feulement jufqu’ou va 
j> le Fiat d’un homme. 

Il alla porter lui- même aux Dames la 

Bulle d’union de la manfe Abbatiale de 

* St. 
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Si. Deriis. Le Pape en l’accordant avoit 
dit deux fois au Duc de Chaulnes : »E- 
» crivez ci Me.' de Maintenon , que c’eit 
» par égârd pour elle, a Le Roi crut devoir* 
en cette occalion expliquer de nouveau fes 
volontés! « Mes intentions font droites > 
dit - il [à St. Cyr :] » je n’ai en vue dans 
»èet établifTement que la gloire de Dieu , 

» le bien de mon Royaume, & le fou la- 
to gement de ma Noblelfe. Je les conjure, 
ajouta - t - il en s’adreüant aux Dames , 

& en fixant Me. de Maintenon , » de fe- 
» conder mes vues , de s’affermir de plus 
3» en plus dans la vraye pieté, de chérir 
»les obfervances de leur inftitut. Dès- 
»lors, je n’atirai aucune inquiétude fur 
3> l’éducation des Demoifelles , qui font 
3o l’objet de cette œuvre. Cet objet fera 
» rempli fi les Dames font parfaites dans 
toleur état, ou du moins tendent toujours 
j> à le devenir. 

» 11 eft impofiible, dit Me. de Mainte - 
non , » qu’elles ne foient pas toutes d’ex- 
30 cellentes Religieufes , après avoir eu un 
» Roi pour prédicateur. 

» Ce n’eil: point à moi , reprit - il , d’en-. 

» trer dans le détail de leurs devoirs : 

30 mais j’efpére qu’à force de leur Répéter 
» les motifs de cette fondation * je les y . 
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» rendrai fidèles. J’entens tous les Jours 
« fur cela des chofes qui me fout plaifir î 
* & je n’épargnerois ni mes vifitçs , ni 
« mes difcours , pour peu que je les cruflè 
«utiles. 

Me. -de Maintenon lui raconta quelques 
traits édifians de la pieté des Dames 8e 
des Demoifelles. » Je ne luis point furpris* 
dit le Roi * » de trouver ces vertus dans 
» des Dames qui féfont confacrées à Dieu; 
«mais je les admire dans des enfans: je 
« voulois qu’on fit du bien ici ; il s’y ce 
«fait? & mes vœux font exauces. 

«Vous ne devez pas* Sire* dit Me. de 
Maintenons «vous repentir de la dépenfe 
« de ce batiment. Ah ! répondit le Roi * 
« fi la chofe et oit à faire , je la ferois du 
« meilleur de mon cœur. , .... 

« Nous n’ofèrions nousflater* reprit-elle* 
« que parmi tant de perfonnes de tout ca« 
» ra&ére & de tout état * aucune ne s’é- 
» carte de la vertu qu’on infpire à toutes : 
« mais il fera difficile que celles - là même 
«réveillées par les principes qu’on aura 
» gravés dans leur cœur , ne rentrent [pas] 
« dans leur devoir. Et certainement le 
« plus grand nombre vivra dans l’inno*» 
» cence. Ah! dit le Roi, fi je pouvois 
» donner à Dieu autant d’ames * que je 
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t> lui en ai ravi par mon mauvais exefn- 
» pie ! 

Trois Demoifelles étant attaquées de 
cette maladie dont .l'attouchement de nos 
Rois guérit, depuis que les Prêtres leur 
communiquèrent Part de faire des mira- 
cles , le Roi voulut les toucher en particu- 
lier. Bontems les introduit dans le cabi- 
net : les malades fe mirent à genoux : le - 
Roi entra fans bruit, les regarda fixe- 
ment, leva les yeux au Ciel, fit une priè- 
re très fervente , & leur mettant la main 
fur la joue, leur dit: Je te touche *, Dieu 
te guérijje ! Le lendemain , ajoute Man-> 
feguy la plus malade des trois fut guérie 
fans autre fecours. Tant il eft aifé à Pi-, 
magination de faire.. des mira-cles, ou à ta 
dévotion de les croire ! 


Chapitre XVII. 

[ Vifite du Nonce à St. Cyr. ] 

M E. de Maintenon devenoit tous les 
jours plus fainte. Elle acquérait 
cette févérité de mœurs, néct flaire à la 
Fondatrice d’une Maifon Religieufe : fort 
averfion pour le monde la perluadoit qu’il 

étoit 
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étoit facile d’y renoncer : & fon détache- 
ment la difpofoit à exiger de fes filles le 
même facrifice. Déjà quelques - unes , a- 
bandonnées au fentiment de leur ferveur 9 
fe plaignoient du peu d’auflérité de leuif^ 
inftitut , & fe faifoient Carmélites. Sainte 
Théréfe s’emparoit des filles les plus pro- 
pres à l’éducation. Me. de Maintenon crai- 
gnit qu’après là mort, les ferventes ne 
fuflent féduites par un état plus parfait, 
& les tiedes, dégoûtées d’un état encore 
trop gênant. Les Dames unies par une 
vie commune , - par un habit uniforme * 
pouvoient rentrer dans le monde avec la 
feule difpenfe de l’Evêque. Que le relâ- 
chement s’introduire à St. Cyr , que le fie-* 
g e de Chartres foit rempli par un Prélat 
de Cour, la maifon fe dépeuplera , lesDe- 
moifelles feront mal élevées , le Prince ne 
répandra plus fes bienfaits fur une mai- 
fon infidèle a fes principes : & fi la dota- 
tion eft attaquée , le Parlement ne proté- 
gera point une Communanté inutile à l’E- 
tat. Voilà ce que Me. de Maintenon fe 
dit mille fois. Ses craintes augmentèrent: a 
Il échut une fucceffion [confidérable] à 
une Sœur Converfe. Les vœux (impies 
ne la rendoient pas incapable d’hériter. 
Quelques - uns de fes parens contestèrent 
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lès droits : quelques autres la preflerent 
de les faire valoir. La Converfe aima 
mieux renoncer à la fuccefflon. Son ex- 
emple pouvoit n’être pas imité: de cette 
libe*té anéantiiToit le défintérellèment en 
laillant une propriété qu’on vouloit exclu- 
re. Les Dames-, auxquelles l’on avoit 
lailTé croire que les vœux folemnels a- 
voient force de vœux abfo lus, apprirent, 
les unes avec douleur, les autres avec 
joie, toutes avec le dernier étonnement-, 
que ces vœux ne pouvaient acquérir de 
folidité quen tenant aux régies ancienne- 
ment inÜituées de approuvées par l'Eglife. 
Quelques profeflfes s’ennuyèrent de leur 
état, eurent des défirs de rentrer dans 
le monde , écoutèrent les conlèils de ceux 
qui avoient intérêt à les y voir , & paru- 
rent remplir leurs devoirs comme pouvant 
ceffer à leur gré de les remplir. 

Me. de Maint enon fut affligée des rate 
Ibnnemens, des murmures, des fentimens 
de quelques Dames. Pour prévenir leur 
încohftance, elle voulut établir un Corps 
de Dire&eurs dont la fagelfe l’affurât que 
la Communauté feroit du moins bien di- 
rigée pour le fpirituel après fa mort. Elle 
affembla fon Confeil : c’étoient Mrs- de 
Fénelon , Defmarais , Tibcrge , de Br if acier , 

qui 
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qui forent d’avis de donner la direéiion 
de St. Cyr aux Prêtres de St. Lazare . 
Elle les préfera comme des Ecciéfîaftiques 
qui n’ont qu’un feul efprit dans la doéirine * 
perpétué par des conférences fréquentes 
fur la morale , d’ailleurs modeftes & déG- 
intérefles. St. Cyr fut accrêt d’un nouveau» 
bâtiment pour eux. Quelqu’un lui ayant! 
demandé pourquoi elle ne choififfoit pas 
des Jéfuites : » Je veux , répondit - élis 9 
» être maitrefle chez moi; • / . » • -n; 

La i Communauté > fe réveilla for les 
vœux. M. de Chartres^ plein de zèle ,! 
repréfenta qu’il en falloir d’abfolus pour* 
y affermir l’ordre : qu’on ne pouvoir étein- 
dre fûrement le titre d’Abbé de St. De» 
nys qu’en faveur d’üne Maifon Religieufe: 
que d’autres Princes, d’autres Minières 
pourroient être , tentés de le rétablir : qu'u- 
ne Communauté ■ autorifëe par le 'St. Siè- 
ge [ feroit ] moins fujette aux révolutions. 
Il alla déclarer aux Dames, -que leurs 
vœux étant fimples elles dévoient nécefTai* 
rement s’attacher à quelqu’un des anciens 
Ordres de l’Eglife, & que le meilleur 
étoit celui de St. Augnftin. Ce difcours 
étoit fort dur: elles regardèrent ce "chan- 
gement comme une nouveauté qui atta- 
quoit également leur genre de vie , leur 

con- 
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confcience , & leurs conftitutions. M. de 
Chartres jetta les efprits dans une grande 
inquiétude : Me. de Maintenon reparut , 

& leur rendit la paix. 

. Le Roi n’étoit pas plus favorable k ce 
changement que les Dames. Il honoroit 
la piété des Cloîtres fans en eflimer la 
guimpe ni les autres ajullemens & régies » 
qui prouvent bien plus la bizarrerie de 
ceux qui les ont iuihtuées , que le déta- 
chement de ceux qui s’y foumettent. A 
cela fe joignoit (on ayerflon pour tout ce 
qui étoit nouveau. U répondit k Me. de 
Maintenon : » Que penfèra- t - on? on ri- 
aa ra \ on dira que nous ne fçavons à quoi 
» nous en tenir \ que chaque année préfente 
» une fcène nouvelle \ qu’il faut s’attendre 
» encor k quelque autre. <i Me. de Main- 
tenon déterminée ne combatit point brus- 
quement le goût du Roi. Elle lui lailFa 
le tems de réfléchir fur les motifs qu’elle 
lui avoit expolés avec cette indifférence 
apparente & cette foumiflion qui plaît tou- 
jours a l’autorité. Ses raifons agirent en- 
fin : <5c le Roi dit ces belles paroles ; 
« Faifons donc un Couvent : on dira que 
», nous avons mal pris nos mefures : que 
5 , le peuple critique tout ! pour nous , ai- 
n Ions au plus grand bien. 

Cette 
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Cette nouvelle allarma fort toutes les 
Dames. Le noviciat ètoit ce qui les efiray- 
ot le plus : elles craignoient d’être ren- 
voyées : elles regardoient ce nouvel exa- 
men comme un prétexte de les exclure. 
Leurs Directeurs s’aflemblérent , pour dé-» 
libérer for les changemens à faire aux con- 
ftitutions. Les Dames répondirent, qu’on 
fe dilpenfat du loin de les réformer , de 
qu’on proposât les innovations en plein 
Chapitre. Me. de Maintenait les apaifa 
en leur donnant fon portrait & celui du 
Roi. Elle leur promit qu’elles garderoient 
leur habit : Cet article étoit un des plus 
importans : les anciennes Profèlfes avoient 
autant de répugnance k en prendre un au- 
tre , que de foumiffion a toutes les aufté- 
rités qu’on voudrait leur impofer. [Il ne 
fut changé qu’en 1707.] 

Le Confeil fut encore convoqué , & le 
fecret foigneufement gardé , de peur d’in- 
quiéter les Dames qui auraient pu s’unir 
pour rompre les mefores qu’on prenoit 
contre elles. Les Théologiens conférè- 
rent, ne s’accordèrent pas, s’aigrirent de 
ne perfuadérent que les Converfès , qui 
les premières montrèrent leur réforme par 
le changement de leur habit. Néanmoins 
en drefia une requête, par laquelle les 
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Profeffes {iipplioient Sa Sainteté de leur 
permettre les vœux abfolus. Il s agilloît 
de la faire figner à toute une Communau- 
té , dont une partie ne vouloit pas en en- 
tendre parler. Les Directeurs employè- 
rent toute leur adreffe; mais plus ils ap- 
puyoient fur la néceflité de ce change- 
ment , & fur les perfections de la vie mo- 
naftique , plus les Dames trembloient d’ez* 
être indignes. Les unes demandoient. du 
tems pour y penfer ; la plupart ofiroient 
«n pleurant de s’abandonner aveuglément 
-g ux confeils de leur bienfaitrice *. les au- 
tres n’ofoient parler : & ce filence défo- 
loit Me. de Maint enon. 

Elle ne traita plus cette matière que 
tête -à -tête avec celles qui y avoient du 
panchant , & par manière de converfation 
avec tout le refte. Ce qui réiiffit fi bien , 
que les plus rebelles ife fournirent. Cet air 
défintéreffé difïipa tous les ombrages. Les 
intérêts humains ? qui prennent plaifir à 
fe mêler aux affaires les plus faintes pour 
en corrompre le principe , eurent quelque 
part à celle-ci: les Dames crurent que 
leur complaifance feroit utile à leurs pa- 
ïens , & fe facrifiérent une fécondé fois au 
bonheur de leur famille. On les lia par 
des aCfes fur lefquels on ne les confulta 

point » 
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point: on leur reprit l’original de leurs 
anciennes conftitudons : on leur enleva 

d’autres écrits qui pouvoient juftifier leur 
réfiftance. 

Le P. Bourdaloue propofa, pour tout 
concilier 9 d’établir les vœux fimples & les 
vœux abfolus 9 les premiers jufqu’a Page 
de trente ans 9 les autres pour celles qui 
voudroient les prononcer. Cet arrange- 
ment9 emprunté des JeTuites, l’Ordre le 
plus fagement conftitué 9 favorifé par le P. 
de la Chaife 9 goûté du Roi 9 approuvé 
par Me. de Maintenons fut rejetté par l’E- 
vêque 9 trop Paint pour fentir combien il 
étoit ridicule dans un ûècle éclairé de 'per- 
mettre k des enfàns de difpofer de leur 
liberté 9 & dur en tout tems de confier 
le bonheur de leur vie aux promettes d’u- ; 
ne ferveur patfagére. 

Le Nonce Cavalier ini s après avoir eu 
fà première audience du Roi 9 vint à St. 
Cyr , accompagné par Saintot , Maitre des 
Cérémonies. Il dit à Me. de Maintenon 
que Sa Sainteté l’avoit chargé deux fois 
en pleine Audience de lui marquer fon 
eftime:' Il lui rendit un Bref très glorieux 9- 
qu'elle auroit enfeveli dans l’oubli 9 fi la 
Daterie de Rome n’en eût envoyé copie 
en France: Dès qu’il fut public 9 on dit 

*T orne 111 , K ' ' un a-* 
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unanimement, que cette pièce valoit urt 
contrat de mariage : car quelque pente 
qu’on fuppofe à la Cour de Rome de 
conduire les chofes faintes par des relions 
profanes , un Pape ne fe met point aux 
genoux de la maitreire d’un Roi. Après 
les premiers complimens , le Nonce ajou- 
ta , que le St. Père attendoit de fon zèle 
pour la Religion , quelle porteroit le Roi 
à pacifier ce qui pourroit relier des diffé- 
rends entre S. M. 6c le St. Siège, de qu’elle 
contribueroit à la paix de la Chrétienté. 
Elle répondit, que fon attachement au Roi 
ne lui permettoit pas d’autres fentimens : 
qu’elle fe trouvoit bien indigne de ceux 
que le Pape avoit pour elle : 6c qu’elle 
étoit ravie qu’une Nonciature d’uie fi 
grande importance fût tombée entre les 
mains d’un Prélat fi diftingué : c«u’ii recon- 
noitroit la piété du Roi en voyant St. Cyr , 
fes bonnes intentions par (es difeours j 6ç 
fon amour pour la paix par toute fa con- 
duite. 

Le lendemain, le Nonce lui envoya les 
préfens du Pape , qui confiftoient en ba- 
gatelles de toilette 6c en line belle châlfe 
remplie des olTenuns de Dieu - Donné , 
qu’elle avoit époulé , & qu’on venoit [jus- 
tement] de déterrer dans les Catacombes de 
Rome. Cette 
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* Cette vifite augmenta la vénération 
des Profefles. Elles en peloient toutes les 
circonllances : & toutes les rempliiïoient 
d’étonnement. Me. de Maintenon leur dis- 
tribua les chapelets & les parfums du Pa- 
pe: & cette libéralité ne nuifit pas à fes 
vues. Mais il étoit bien dur de fe lever 
à cinq heures en toute faifon ! Pendant 
quinze jours , elle partit de Verfailles à 

. cinq heures du matin : elle arrivoit à St. 
Cyr avant l’Oraifon : & Souvent elle éveil»- 
loit la Communauté. Elle compofà des 
difcours pleins de ce goût de Ipiritualité 
qu'on ne prend point à Verfailles. Elle 
affifta pendant un mois à tous les exerci- 
ces : les ProfelTes n’oférent fe plaindre du 
joug qu'elle portoit elle - même : leur ré- 
gularité augmenta : les manches s’allongè- 
rent : les voiles s’abaillérent : on évita les 
vues de dehors : le recueillement fut ex- 
trême: on ligna la requête: le Cardinal 
Janfon la préfenta : le Pape lui dit : » On 
»ne peut rien refufer à la Daine du Roi : 
le Bref arriva, & permit de conferver 
l’ancien habit 6c de ne point prendre cet- 
te guimpe fi haïe. ' 

Madame de Loubert Supérieure donna 

K 2 Pexenï- 

* An. léÿz. 
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l’exemple de l’humilité , & rentra la pre- 
mière dans les exercices du noviciat. Il 
falloit des maitreffes dignes de telles no- 
vices: Me. de Maintenon jetta les yeux 
fur les filles de la Vtfitation de Chaiîlot : 
elle goutoit fort le Fondateur de cet Or- 
dre : elle trouvoit furtout dans fes Epi- 
tres des inüruéfions merveilleufes pour 
mener une ame à Dieu : elle répétoit fou- 
vent, que le cara&ére de St. François de 
Sales étoit cette charité aimable qui ga- 
gne les cœurs, 6c qu’il portoit au renon- 
cement de foi- même , quoiqu’il n’exigeat 
rien d’extraordinaire. Madame Priolo gou- 
çrernoit Chaiîlot avec réputation. Me. de 
Maintenon lui propofa de former St. Cyr. 
Après quelques refus de cette Religieufe , 
6c plus encore de fon Couvent, Me. de 
Maintenon alla la prendre à Chaiîlot dans 
un CaroiTe du Roi , 6c la mena en triom- 
phe à St. Cyr , où toutes les ProfefTes <» 
hormis Me. d’Auzy qui rentra dans le 
monde, commencèrent leur noviciat. 

Le Roi honora d’une vifite celle qui le 
conduifoit. Il félicita Me. Priolo de fes 
premiers fuccès , <5c lui parla plufieurs fois 
en particulier. Il dit à la maitreffe des no- 
vices qui paroiffoit fort édifie'e de tant de 
bons exemples j » Tout ce que je leur de- 

» mande 
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« mande , c’eft de fuivre les vôtres, a II 
demanda des nouvelles de Me. de Lou- 
bert qui venoit de fe dépofer: «On à 
« peine, dit Me. de Maintenons à l’aper- 
«cevoir: elle ell toujours à la dernière 
« place , & la premie're aux offices les 
«plus bas. Dans tout état, répondit le 
Roi , » il faut aimer à faire ce qu’on corn-' 
* man^e aux autres. « Me. de Maintenon 
lui préfenta une feuille de papier blanc , 
avec prière d’y écrire fes intentions. Le 
Roi y mit ces mots : Choix de bons Sujets y 
Û fidélité aux régies . Me. Priolo lui dit, 
que beaucoup de Demoifelles demandoient 
d’être admifes au Noviciat: «Il faut, ré- 
pondit- il, » leur faire délirer cette grâce, 
» & choifir les meilleures.' Sire , reprit 
Me. de Maintenon , «vous avez donc ce- 
» la bien à cœur? Oui, ajouta le Roiî 
» Choifir de bons fujets & maintenir les 
» régies , efi: toute la fcience de tout gou- 
« vernement. Si vos vues font fuivies , 
dit Me. Priolo s «il fortira de St. Cvr de 
« grandes vertus : & V. M. aura fait un 
«grand bien. Il efi: jufte, répondit -il, 
« que j’en fàfTe ici pour réparer le mal que 
«j’ai fait ailleurs. Adieu, Mefdames , vo- 
» tre tems efi précieux, & je ne veux pas- 
«interrompre v©s exercices. Vous leur 

K 3 • «feriez. 
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» feriez , dit Me. de Maintenon , un bon 
s> fùrveillant : car vous avez du panchant 
7> à l’exa&itude & même à la févérité. 
n Oui , répliqua - t- il: & fans une vigi- 
y> lance continuelle les meilleures lociétés 
dégénèrent. 

Les Maitrefles & les Novices répondi- 
rent aux deffeins du Roi. Les Dames de 
la Vifitation admirèrent dans les Dames 
de St. Louis plus de perfe&ions , qu’elles 
ne leur en donnèrent. Le noviciat dura un 
an entier, & n’interrompit pourtant pas 
l’éducation. Le foin en fut confié aux fil- 
les àe la Congrégation du P. Barré : Mlle* 
Balbien fervit de Maitrefie générale des 
clafles : & Me. de Maintenon fe trouva 
partout. 

* Après que les Dames eurent fait pro- 
felfion , Me. de Fontaine fin élue Supé- 
rieure. Me. de Loubert étoit entrée avec 
ferveur dans le Noviciat , & s’y étoit con- 
duite avec édification. Mais foit averfion 
pour la fupériorité, foit crainte d’un en- 
gagement plus étroit, elle ne fit point les 
vœux, folemnels, & pria Me. de Mainte- 
non de la garder dans la maifon, où elle 
imiteroit la régularité de celles dont elle 
n’ofoit imiter le détachement. 

Le 

# An. 
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Le Roi honora la nouvelle Supérieure 
de Tes confeils , 6c les Dames de Chaillot 
de Tes éloges. Une Religieufè écrivit la 
relation de cette vifite : 6c je raporte ces 
entretiens, quoiqu’un peu monotones, 
parce que mille gens font curieux d’ouïr 
parler un Roi , . 6c cent mille , curieux 
d’entendre celui - ci. Il entra dans la falle 
de la Communauté avec Me. de Mainte* 
non. Il fit alTeoir les Dames: 6c après 
avoir remercié Me. Priolo , il dit à Me. de 
Fontaine : » Je juge de votre capacité par 
» le choix qu’ont fait de vous Mr. de 
» Chartres , Me. Priolo 6c Me. de Mainte * 
«ho».* ce font de bons connoilTeurs en 
» mérite: je ne doute point que vous ne 
» rempliiïiez leurs efpérances : 6c vous 

» fçaurez , Madame , allier • la fermeté à 
« maintenir ce qu’on vient d’établir , à une 
«grande douceur nécelTaire dans toutes 
«les nouvelles inftitutions. Les Dames 
» montreront par leur docilité , qu’elles 
« fe font librement vouées à Dieu : 6c 
«l’intérieur répondra à cet extérieur que 
«j’admire. Dans tout état il faut afpirer 
» à la perfe&ion : vous la trouverez , Met* 
» dames , dans la fidélité au vôtre. 

Me. Angélique de Beauvais , Religieufè 
de la Vifitation , fille de la femme de cham- 
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bre qu’il avoit aimée 5 & Secrétaire de 
Me. Triolo , parut furprile de le voirfiinf- 
truit des obligations de la vie Religieufe. 
» Quand vous voudrez , lui dit le Roi , 
» j’aurai avec vous une conférence , que 
» je fbutiendrai fort bien : vous la foutien- 
» drez encore mieux : car votre vocation 
a été bonne : la Reine ma mère s’y op- 
î> pofoit : vous avez bien foutenu ce que 
,»vous avez bien commencé,: c’eft un 
grand bonheur de fe donner à Dieu dès 
:» fes premières années. 

Enfuite il parla du defiein qu’il avoit eu 
d’abord de fixer les Dames de choeur au 
nombre de trente-fix. 55 Mais je comprens* 
ajouta-t-il , 55 qu’il en faut davantage pour 
«une fi grande maifon : il vaut mieux que 
5 î les Profelfes fe fervent elles - mêmes que 
55 d’être fervies : l’obéilTance fied plus à 
«une Religieufe que le commandement: 
5, en faifant ce qu’auroient fait les Conver- 
55 fes 5 vous pratiquerez une vertu de plus. 
55 II s’agit de remplir judicieufement ces 
55 places de nouvelle création : choififiez 
55 fans égards , fans complaifances : fi l’on 
55 veut faire le bien général 5 il ne faut point- 
5ipenfer à foi. Vous avez 5 dit- il à Me. 
Triolo , „ vous avez tout réglé fi fagement5 
5ique les chofes iront comme d’elles-mêmes: 

55 tout 
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„tout le monde eft enchanté de vous: ÔZ 
vNoailles tll tout Priolo. Il m’a parlé de 
«votre père comme d’un homme d’efprit , 
»& de l'on hiftoire en Latin que je n’en- 
M tenspas: car, vousfçavez, dit-il à Me. 
de Beauvais , „ qu’on a fort négligé mon 
r, enfance , & que j’ai reçu une moins bon- 
»ne éducation que celle que j’établis à St. 
«Cyr ». Se tournant vers Me. de Main- 
tenon y il ajouta : » J’efpére que les Da- 
«mes de Chaillot aideront toujours celles 
«de St. Louis de leurs confeils. En véri- 
«té, Sire, lui dit une d’elles , «on 3 bien 
«tort d’accufer V. M. de haïr les Reli- 
« gieufes. Je les hais fort dans le monde, 
répondit* il: «mais je les aime & les ho- 
«nor 1 dans leur Couvent. Il remercia celle- 
ci des foins qu’elle avoit pris de Ion nom- 
breux Noviciat: &il les lailfa toutes, pé- 
nétrées de fes bontés. 

Voila par quels degrés St. Cyr efl: de- 
venu folide , & n’a plus à redouter les lé- 
gèreté*. de l’efprit humain. Les Dames fou- 
tnif s à la régie de St. Augujlin adorent 
& chénifent leurs vœux , voyent dans leurs 
liens la perpétuité de leur m-tifon, & ne 
ceffent de bénir le Ciel d’avoir iolpiré à 
Me. de Maintenon le délir de faire le bien, 
& le talent de l’affermir. 

K 5 LIVRE 
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LIVRE NEUVIEME 


Chapitre Premier. 
Raports & Confeijs . 

O N REPANDIT dans le monde , 6c fur- 
tout dans les pays étrangers , où la 
calomnie 6c le menfonge pouvoient mieux 
s’accréditer , que Me. de Maintenon ne s’oc- 
cupoit que d’affaires : qu’elle avoit changé 
toute la Cour par fes intrigues : qu’elle a- 
voit voulu avoir place au Confeil : que M. 
le Dauphin lai avoit demandé en termes 
énergiques a quel titre : qu’elle y étoit en- 
trée malgré les Princes & les Miniüres : 
6c que Mo* seigneur en avoit marqué 
fon mécontentement en fe retirant à Met*- 
don. On vendit des eflampes, où l’on 
voyoit le Roi 6c Me. de Maintenon fe don- 
nant la main droite, 6c foutenant chacun 
de la gauche un globe fous lequel s’af- 
faitfoient Iss épaules d’Atlas , avec ces 
inots: Nous Maintenons. 

Ces 


Digitized by Google 




DE Màintenon. Liv.IX. 22,7 

Ces bruits n’avoient pas le moindre fon- 
dement : ils durent pourtant encore : <3c peu 
s’en faut qu’une femme dont toute l’am- 
bition éioit de faire d’un Roi un Saint , ne 

Si Me. de Màintenon avoit voulu gou- 
verner, le Roi ne l’auroit pas fouffert Nul 
Prince ne fut plus jaloux de fon autorité. 
Ce qui perdit Louvois , ce fut L defpotif- 
me , que ce Minière vouloit exercer fur 
lui. Le Roi voyoit qu’elle etoit fort éloignée 
de vouloir donner des confeils, &nel\ n 
crut que plus capable d’en dominer de 
bons. 

11 avoit une fi haute idée de fon jugement, 
qu’il lui difioit: «On donne aux Papes le 
» titre de Sainteté , aux Rois celui de Ma - 
50 jeflé , celui d ’ Excellence aux Ambafia- 
®deurs , il fàudroit vous appeler Votre So~ 
» Hdité. « Ce fut par cette folidité de ju- 
gement qu’elle s’éloigna des affaires, & 
qu’elle n’y entra que par complaifance pour 
le Roi, ou à la Pollicitation de fes Di~ 
re&eurs, plus inquiets ou plus ambitieux 
qu’elle. 

Ce Prince tenoit rarement ConfeiL Des 
afiemblées, ou les contradictions embrouil- 
laient & tiainoient en longueur les .affaires , 

K 6 où 
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ou le partage des fentimens le jettoit dans, 
l’incertitude , nepouvoient être de Ton goût. 
11 aimoit la célérité , haïlfoit la difpute , & 
ne vouloit pas entendre tout, parce qu’il 
vouloit tout voir. L’Etat étoit donc ordi- 
nairement gouverné par demi- Vifiriat: les 
Minières avoient leur jour, travailloient fé- 
parément avec lui, & étoient les Maitres 
chacun dans fon département. Comme les 
bornes de leur autorité étoient bien mar- 
quées , iis n’empiétoient pas fur leurs droits 
refpedifs. Ils oublioient cette fureur de 
fe détruire mutuellement , qui femble être 
attachée à leur place. Car fi la métode 
des raports empêche le Prince d’être éclai- 
ré, elle empêche aufli le Minillre d’être 
intriguant. Audi a-t-on vu rarement , fous 
ce Régne , ce qu’on a vu fi fouvent de- 
puis , des Minilires déplacés par des Mi- 
niltres. • 

Louvois étant allé travailler, un jour que 
le Roi étoit indifpofé , Me. de Maintenon 
qui étoit dans la chambre voulut fe reti- 
rer. Le Roi la retint, lui dilant , » Réf- 
utez, Madame, M. de Louvois Cç ait qu’on 
» peut fe fier à vous , & peut - être ne nous 
» ferez-vous pas inutile. Louis , aidé de 
la prélence de Me. de Maintenons dans les 
yeux de laquelle il cherchoit une appro- 
bation 
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bation qu’il y trouvoit toujours , penla fi 
bien , fut fi fupérieur à Louvois , & fi fatis- 
fdit de lui-même , qu’il it propola de fe 
donner fouvent le même avantage , & les 
mêmes lumières. Il fe fervit donc de Me. 
de Maintenon comme d’un frein contre la 
tyrannie de fes Mimflres. Louvois & JVi- 
gnelai murmurèrent. Le Roi en fut indi- 
gné, & pour les en punir les fit travfil- 
ler dans la chambre même de Me de Main - 
tenon Tous les Miniftres s’unirent contre 
cette brufque innovation: Nous fommes 
avilis! dit oient- ils : il e'toit bien plus fur 
quils fe voyoient dépendans. Le Roi accou- 
tumé à être obéi ave c joie , incapable de 
revenir, quand il ne devoit fa prévention 
qu’à lui- même, ferme contre les oblta- 
cles, voulut réellement donner de l'exer- 
cice à leur j doufie : & Me. de Maintenon, 
qui dans ces petits Confeils n’étoit d’abord 
que compagnie , enfuite témoin, y fut bien- 
tôt quelque chofe de plus. 

Le deftin de l’Etat fe décidoit dans fon 
appartement, le même qu’occupe aujour- 
dui M. le Comte de Clermont : les Minis- 
tres n’avoient point d’autre lieu fixe. Il y 
avoit un bureau où le Roi prenoit fa pla- 
ce , de fe faifoit rendre compte des détails 
dont il les çhargeoit. Me. de Maintenon 
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fe retiroit fouvent pour prier Dieu. Quand 
elle reftoit , elle le plaçoit dans fa niche 
& prenoit fa quenouille ou un livre. Quand 
^affaire jettoit le Roi dans l’indécilion , il 
tâchoit de lire fur fon vifage le meilleur 
avis : quelqu fois il U* lui demandoit : fhf en 
penfe votre folidité ? lui difoit il : ou bien , 
Votre folidité , Madame , approuve- 1- elle ce- 
la ? Quand le Mimftre s’obllinoit , le Roi 
la prenoit pour arbitre : Confultons la rai- 
fort, difoit— il. 

Me. de Mairttenon n’aimoit pas les af- 
faires, mais en avoit l’efprit, dontlefang- 
froid , la juitelTe , la difcrétion , l’amour de 
la patrie, & la de'fiance font les parties 
eflentielles. Tous les jours invitée par le 
Roi, qui avoit moins d’égard à fon incli- 
nation qu’à fa capacité , elle fut forcée d’y 
prendre part : mais elle fçut fe garantir 
de l’intrigue , & n’eut jamais cet efprit de 
Cour , qui confifte à duper fans celle ceux 
dont on craint fans ceffe d’être dupe. Voi- 
là pourquoi la Cour a moins applaudi à 
ce qu’on a publié d’elle , que la ville , meil- 
leur juge , parce qu’il eft moins frivole de 
moins vicieux. A Verfàilles , les uns di- 
foient , qu’elle étendoit trop fon crédit , 
les autres qu’elle l’étendoit trop peu : à 
Paris, on l'admirait d’avoir fçu lé contenir 
dans les bornes de fon état. On 
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Ôn voit dans fes lettres > combien il lui 
en dut coûter pour fe charger du rôle qu’on 
lui fit jouer , & combien peu elle s’y prêta. 
Mais il ne faut pas tout prendre à la ri- 
gueur : on fe ment G fouvent à foi-même ! 
Me. de Maintenon avoit deux emplois, celui 
de convertir le Roi, & celui de l’éclairer. Se 
bien acquitter de l’un & de l’autre , c’étoit, 
fans le vouloir, acquérir une grande influen- 
ce fur les affaires, en acquérant la confiance 
de celui qui les régloit toutes. D’ailleurs , le 
goût pour les chofes du Monde n’eft point 
incompatible avec le goût pour les chofes 
du Ciel. A l’Eglife , à l’Oratoire , aux pieds 
d’un crucifix , on donne i’elfor à fon cœur, 
on fe remplit des plus pieux fentimens , 
on foule aux piés le monde & tout ce qui 
lui apartient : tout ce qu’on écrit au for- 
tir d’une longue méditation, où l’ame a 
converfé avec Dieu , où l'imagination s’eft 
enflammée par le recueillement , où l’ef- 
prit tendu à des objets fublimes s’en eft 
pénétré , tout ce qu’on écrit , tout ce qu’on 
penfe alors a un cara&ére de détachement 
qui fèroit préfumer qu’on eft incapable d’en- 
trer dans les intérêts qui divifent les hu- 
mains. Mais quand le moment [de ferveur] 
eft palfé , on redevient homme : des mo- 
tifs d’amour-propre, une petite paffion , 
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la curiofité fur tout, peut-être un befoin 
de le délalfer des fatigues du recueillement 9 
font difparoitre les réfolurions qu’on avoit 
prifes : on eft aufïi prudent , aulfi délié 9 
aulfi pénétrant , que fi l’on n’étoit pas dé- 
vot : on tient, comme le Cardinal Berulle y 
la Bible d’une main , de Tacite de l’autre : 
les plus faints difént comme Me. de Main- 
tenon , » Dieu m’y a mile , tachons de fài- 
3>re le moins mal que nous pourrons. 

Me. de Maint enon entra donc dans les 
affaires , puifquelie les Içavoit toutes : elle 
gouverna , beaucoup moins à la vérité 
qu’on ne l’a cru , mais beaucoup plus qu’el- 
le ne le croyoit elle - même , de infiniment 
plus qu’elle n’auroit voulu. Son empire 
étoit celui d’une femme lenfée , peu cu- 
rieufe , froide , qui n’eft confultée fur rien 
par un mari qui ne peut s’empêcher de 
lui dire tout. 

Les Minières , qui connoiffoient mieux 
qu’elle - même fon crédit , de qui à force 
de fe l’exagérer de de le craindre , le fi- 
rent réellement fupérieur au leur , la pré- 
venoient fur les matières qu’ils dévoient 
raporter , conféroient avec elle fur les cho- 
fes délicates ou épineufes , afin de s’alfu- 
rer le fuffrage du Roi ; la prioient d ap- 
puyer des avis donc ils lui prouvoient Tu- 

tilité 9 
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tilite •> & tâchoient de pénétrer Ton fenti- 
ment fur les promotions , fur le choix des 
fujets , & fur mille chofes qui ne font que 
de fimple confidération , & que les hom- 
mes en place laiflfent regarder au peuple 
&aux Courtifans comme l’elfentiel du pou- 
voir. Cette conduite produifit fon effet na- 
turel , & la rendit encore plus modere'e : 
Cela me paffe , difoit-elle à ceux que les 
Minières lui envoyoient : ce font des affai- 
res dEtat qui ne font point de mon refort. 
Par- là, les importuns 6c les affaires re- 
venoient aux Miniitres* qui avoient une 
raifon de plus pour les conduire à leur gré 
& pour les expédier plus lentement. 

11 ne tint qu’à elle d’entrer au Confèil: 
elle y parut meme deux fois. Mais , foit 
qu’elle fût moins jaloufe de fon autorité 
que de la gloire de Louis , foit qu’elle 
craignît le retour de la défiance d’un Prin- 
ce quelquefois complaifant , toujours im- 
patient du joug , foit que fa droiture fût 
révoltée de la lâche uniformité des avis, 
elle fèmbla en être dégoûtée: »On m’a 
» demandé le fecret , difoit-elle î mais on 
»a examiné des objets fi peu importans, 
»ceux qui les ont difeutés m’ont paru fi 
» ridicules 6c fi ftux , que ce fecret eft 
» bien plus utile aux Minières qu’aux af- 

» fai- 
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» faires. a Pins de défirs d’affifter à ces dé- 
libérations : mais elle n’avoit que plus d’afi* 
Cendant fur Louis dans le tête-à-tête. 
Tantôt elle étoit Ton Secrétaire j tantôt 
Louis étoit le lien. 

Elle recevoit de tous côtés desplacets, 
dont elle rendoit compte au Roi* qui les 
répondoit quelquefois favorablement» & 
quelquefois auffl lui difoitj »Je ne veux 
»fntendre parler d’affaires que par mes 
» Miniftres. a C es jaloufies d’autorité étoient 
bientôt reparées par les épanchemens de 
la plus intime confiance. Me. de Mainte- 
non les recevoit, comme attendant le re- 
tour des jaloufies. Les premiers refus du 
Roi l’affligèrent vivement: mais toujours 
perfuadée qu’elle étoit née pour les autres* 
toujours cruelle à elle- même, elle s’y en- 
durcit : & pendant vingt - fix ans , il ne 
lui échapa pas une plainte : voulant tout 
ardemment , irritée de la moindre réfiftan- 
ce , mais enchaînant fes impatiences & é* 
touffant fes murmures Quand le Roi nora- 
moit aux ' places vacantes , il lui deman- 
doit toujours fon avis fur les prétendans: 
mais rarement il choifilfoit celui qu’elle 
fembloit préférer. Me. de Maintenon étoit 
furprife de ces inconféquences. Le Roimo- 
déroit ce dépit foupçonné > en lui difant: 

» Ai- 
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» Aimez-vons mieux un tel <* vous n’avez 
squ’à parler, Madame. Elle lepondoit: 
»Sire, celui qui vous fervira le mieux me 
»plaira le plus. Dans l’occafion, elle pre» 
pofoit encore fon protège, mais avec une 
inditîerence qui laiÜoit le Roi entièrement 
libre de l’admettre ou de l’exclure. A la 
longue , elle obtenoit tout : mais elle n’em- 
portoit prefque rien d’emblée. Ses projets 
pour lès amis avoient 11 fouvent échoué , le 
Prince changeoit fi brulquement d’humeur* 
tant d’affaires bien conduites avoient man- 
qué par des bagatelles impolfibles à pré^ 
voir, qu’elle réfolut de n’avoir plus ni a- 
vis, ni inclination. Confultée, elle expo- 
foit le pour 6c le contre avec impartialité i 
6c le Roi éclairé par les lumières qu’il em- 
pruntoit d’elle, croyoit ne fuivre que les 
fiennes. 

Souvent on lui adreffoit des Mémoires 
contre les Miniftres. Trop franche pour 
trahir, alïez courageufe pour offenfer, elle 
les donnoit tous au Roi, 6c d’ordinaire 
devant eux. Quand elle les furprenoit 
dans des injuftices ou des faulfetés mani- 
fefies, elle ne cachoit point fon reffenti- 
ment , elle ne redoutoit pas le leur : 6c 
croyant qu’il étoit plus honnête d’être haïe 
que de haïr , elle les ramenoit au bien par 

de 
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de févères réprimandés. Nul d’eux ne lui 
conteftoit le droit de prendre un intérêt 
particulier a la gloire du Roi & au bon- 
heur de Tes peuples: A la Cour, la mai- 
trefle fait des perfidies , la femme feule 5 
des reproches. 

Dans les raports , les Secrétaires d’Etat 
trouvoient en elle une furveillante qui les 
contenoit dans le devoir. Elle écrivoit un 
journal de tout ce qui s’y pafloit , de forte 
qu’inftruite des faits , elle pouvoit les ra- 
peller dans le befoin. Ce livre lui rendoit 
préfèntes les circonftanees du même objet 
éparfes dans divers articles des différens 
départemens : & cette combinaifon facile 
la mettait h portée des bons confeils. Sou- 
vent cachée derrière un rideau , elle inter- 
rompoit fon travail ou fa prière , pour 
fuivre la difeufiion d’une affaire qui exci- 
toit fa curiofitè ou fixoit fon attention. Et 
quelquefois du fond du cabinet fortoit une 
voix qui corrigeoit les méprifes ou les men- 
fonges du Miniftre. Me. deMaintenon n’en- 
troit dans ces délibérations que comme 
citoyenne & comme dépositaire des faits. 

Le journal des Andiances étoit un fe- 
cret emre elle & le Roi. Dès que le raport 
étoit fini , ils s’en rappelloient enfemble 
les principales matières : & Me. de Main- 

tenon 
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tenon écrivoit les re'fultats & leurs motifs* 
Elle y depofoit aufli l’extrait de toutes les 
affaires qui ne palfoient point par les Mi- 
nières > & les nouvelles de Cour qui pou- 
voient influer fur les réfolutions du Confeil. 
Louis, le plus laborieux des Rois, con- 
fultoit tous les jours ces cahiers, y voyoit 
d’un coup d’œil Ja fuite des affaires , de y 
ajoutoit même à la marge des anecdotes , 
ou des réflexions. Vraisemblablement ce 
journal a eu le même fort que tant de pa- 
piers condamnes au feu par Me. de Main- 
tenon : à moins que Mr. de *** ne l’en ait 
tiré, comme ce fac de minutes de lettres, 
que le Roi y jettoit comme inutiles , & 
que ce Seigneur conferve dans fon cabi- 
net comme les plus précieux témoins de 
l’e/prit & de l’application de Louis XIV. 


Chapitre II. 

* Travaux & Camp de Maintenon. 

Q U o i qu’il en foit , Louvois trop 
vif pour n’être pas ennuyé des dé- 
tours que prenoient toutes les affai- 
res , trop haut pour ramper toujours aux 
pies d’une, femme qu’il avoit vue cent fois 

dans 
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dans Ton antichambre , fe propofa de fub- 
juguer Me. de Maintenons &. employa con- 
tre f c >n ennemie particulière ce qu’il auroit 
employé contre les ennemis de l’Etat : des 
fouîmes immenles, trente rmlle hommes 
& Vauban. 

Colbert avoit fait un lieu enchanté de 
Ver failles , qui fous Louis XIII. n’étoif 
qu’un chenil. Louvois voulut renchérir <x 
forcer la nature. Toutes les eaux étoient 
tirées d’un étang par une pompe qui les 
©revoit & les répandoit dans des canaux 
q-ii les d.ftnbuoient dans les lieux néceflai- 
res Mais cette eau croupie étoit trouble & 
de mauvailè odeur. 11 projetta donc de 
faire venir à Verfailles la rivière d’Eure 
par un aqueduc qui la conduisît depuis la 
montagne de Pirardon jufqu’aux réfervoirs. 
Ce projet efFrayoit tous les Ingénieurs : 
Louvois l’exécuta : & il falut que l’Eure 
fît: onze lieues contre fon gré pour porter 
l’ab >ndance de fes eaux aux fontaines de 
Verfailles. Une armée fut employée à ces 
travaux : deux montagnes forent jointe* 
vis * a - vis • Maintenon par quarante - huit 
arcades bâties pour l’éternité. On fit de 
Pomg 'in à Berrhére un canal de vingt 
mille tnifs. Ce canal lur la foperficie de 
la terre , ieion fon niveau , & par bas quin- 
ze 
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ze piés, & plus ou moins de hauteur félon 
le terrain & le talus des bords , fut double 
de la profondeur. Dans le fond de Berché- 
xe on fit une levée pu aqueduc de terre 
rapportée pendant 3607. toifes à l aqueduc 
de maçonnerie placé vers Maintenon. On 
en fit une autre dans le fonds de Mainte- 
non même, dont la hauteur etoit de 21 6. 
pieds, où pailérent les rivières d’Eure & * 
de Gaiiiardon. Trois arcades jettées l’une 
fur l’autre , comme au pont du Gard , re- 
nouvellérent les merveilles des Romains : 
& la rapidité de l’exécution tint des mira- 
culeux ouvrages , conçus & produits à l’inf- 
tant par Its Dieux du Monde enchanté. La 
terre de Me. de Maintenon fut embellie de 
tous ces prodiges de l’art. 

Elle entra dans ce projet avec la cha- 
leur qu’elle auroit mile à le combattre , û 
elle en avoit prévû les inconvénicns. Le 
remuement des terres, la taille des pier- 
res , caufa de grandes maladies. Lourois 
ne fe rebuta > point, fes entrailles de fer 
u’en furent pas attendries : » Qu’ils meu- 
» rent , dit - il , en remuant la terre devant 
» une place ennemie, ou en la remuant 
3> dans les plaines de Beaufife , qu’importe;? 

» c’elV toujours pour le fervice du Roi. 

.. Mç. de, Maintenon fut txpofée aux mur- 
mures 
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mures les plus outrageux. Voilà donc » 
difoit-on , cette modération fi vantée? 
Clagny epuifbit le tréfor royal *, mais Cla- 
gny n’étoit pas cimenté du fang du peu- 
ple. Il faut qu’une armée entière fonde 
devant Maintenon : Nous efpérions qu’elle 
ôterait au Roi cette fureur de bâtir: ÔZ 
elle s’unit à Louvois pour nourrir cette 
• patfion : tout ce qui entoure nos maîtres 
doit donc être méchant , ou le devenir ! 

On la déch roit & elle remédioit aux 
maux qui déioioient fon petit Empire. Elle 
fàifoit des libéralités aux foldats? prenoit 
un foin particulier des malades» & répa- 
roit en partie , par la charité, les malheurs 
que caufoit le defir qu’avoit Louvois d’a- 
vancer de quelques années les plaiûrs de 
Louis. 

Les voyages du Roi à Maintenon étoient 
de trois jours. Il n’y menoit que les Fa- 
voris. De-là > la jaloufie des Courtifans » ôc 
leur mécontentement contre celle à qui 
ces diftin&ions toujours odieufes étoient 
attribuées. Le Château feul en étoit cou- 
pable : le Roi avec la plus petite fuite y 
étoit fort étroitement logé : & Me. de 
Maintenon ne vouloit point qu’il fût ag- 
grandi , foit pour éviter les coraparaifons, 
foit qu’elle craignit la dépenfe. L’ameu- 

ble- 
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blement n’avoit rien de magnifique ni de 
recherché. Elle n’avoit qu’à defirer : de tout 
ce que les Indes avoient de riche, la France 
de galant, l’Angleterre de fini, auroit fou- 
dain orné fa maifon. Les fréquentes vifi- 
tes du Roi auroient autorifé ce luxe. Mais 
le plus bel apartement étoit tapilfé de da- 
mas ; de elle demandoit [encore] s’il ne l’é- 
toit pas trop richement : tant elle craignoit 
de reflembler à fon fiécle ! tant elle devoit 
en tout faire rougir le nôtre 1 


Chapitre III. 

Chevaliers de F Or dre du St. Efprit. 

C ependant les travaux de Maintenon 
la réconcilièrent avec Louvois , qui 
par là fut maitre de la promotion des 
Cordons-bleus. Il n’y en eut jamais d’auffi 
nombreufe : elle fut de foixante-quatorze 
Chevaliers. Le Miniftre fe chargea de rem- 
plir ce nombre, de de faire des heureux, 
des ingrats , de des mécontens. Me. de 
Maintenon n’eut pour elle que d’Aubignê , 
Montchevreuil , de Villarceaux , L’éléva- 
tion du premier n’étonna perfonne : mais 
on fe relfouvint du portrait : de les mé- 
Tome 111 . L chans 
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chans dirent que les deux autres dévoient 
la leur aux foiblefTes de Me. Scaron , l’un 
pour les avoir dites , l’autre pour les avoir 
cachées. 

La lifte devenue publique fut fort criti- 
quée *. Mais il eft remarquable que la 
France avoit alors tant d’hommes d’un 
mérite diftinguéj qu’on en fit une tout 
aufti nombreufe de ceux à qui le public 
donnoit l'Ordre’, ôc que foixante-quatorze 
nommés dans le même jour ne l’avilirent 
point. 

Le Roi offrit le Cordon à M. le Prince 
de Soubife , à condition qu’il marcheroit 
après les Ducs. M. de Soubife refufa , 6 c 
requit que fon refiis fût enrégiftré dans les 
Archives de l’Ordre. Les Ducs difputé- 
rent la préféance à la Maifon de Lorraine, 
Le Roi leur dit: j> J’ai lû votre Mémoire : 
y> j’ai trouvé que les Princes Lorrains vous 
32 ont fouvent précédé : fi la raifon eft pour 
» vous , l’exemple eft contr^ vous, a Le 
Duc de Luxembourg s’écria. « Il y aune 
» chofe que je ne conçois point. Et quoi? 

dit 

* Le Roi que fa boute' re'duit à mille e'preuves* 
Pour foulager les Chevaliers nouveaux 

En a difpenfé vingt de porter des manteaux > 
Et trente de faire des preuves. 



>gle 
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dit Louis ,, Qu’un Bourbon puifle fouf- 
99 frir 9 puiffe voir un Guife 9 a répondit 
Luxembourg. Le Prince de Monaco con- 
fentit à prendre rang comme Duc de 
Valentinois. Le Roi loua fa modération: 
ÔC M. d ' Armagnac & le Comte de Soijfons 
rougirent de ne l’avoir pas imitée. 

6 


Chapitre IV. 

Le Roi & la Reine et Angleterre. 

L ’Europe étoit menacée d’un embra- 
fement générai 9 & Louvoie fouffloit 
par -tout le feu de la guerre 9 pourfe tir 
rer , en occupant le Roi 9 de la dépendan- 
ce où il étoit durant la paix. Les réunions * 
des Chambres de Metz & de Bezançon, 
Tinvadon des Places Efpagnoles 5 de Stras- 

L z v ■ bourg 

* » Nous avons cru d’abord , dit Mr. de V. 
Tom. V. p. 190. » qu’il y avoit eu une Chambre de 
sBefatifon réunie à celle de Metz. Nous avous 
«confulté tous les Auteurs , nous avons trouvé que 
«jamais il n’y eut à Befançon de Chambre inÛituée 
•pour juger quelles terres voifîues pouvaient 
»a par tenir à la France. Il n’y eut en 1680. que 
»le Confeil de Brifac ôt celui de Metz chargés 
»de réunir à la France les terres qu’on croyoit 
•démembrées de l’Alface & des trois Evêchés. 
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bourg 6c de Cafal , la hauteur avec laquelle 
le Roi avoit loutenu le dro;t des franchî- 
tes, que tous les Princes Catholiques avoient 
abandonné, comme s’il eût prétendu ré- 
gner au milieu de Rome même, avoient 
irrité toutes les Puifiances de l’Europe. Une 
ligue redoutable fe formoit contre lui : 6c 
il étoit apparent que l’Empereur , après 
avoir vaincu les Turcs , s’en déclareroit le 
Chef, 6c tourneroit fes forces contre la 
France. Louvois foutenoit qu’il falloit pré-, 
venir ces dangers. 

De la Haye , Guillaume d’ Orange ca- 
baloit dans toutes les Cours. La bataille 
de St. Denys donnée après la fignature de 
la paix, avoit montré ce qu’on devoit at- 
tendre de lui. Gourville lui en témoignant 
fa furprife, ce Prince prodigue du fang 
humain lui répondit, qu’il n’avoit pû fe re- 
fufer cette dernière leçon de fon métier. 
Je ne fai ce quen penferont nos Héros: 
mais fi le propos elt vrai , Guillaume mé- 
ritoit de commander à des ours, 6c d’être 
dévoré par eux. Il écrivit au Roi, 6c lui 
demanda fon amitié : le Roi lui répondit : 
'J'ai reçu la lettre par laquelle vous me 
demandez, mon amitié: je vous l'accorderai 
quand vous en ferez, digne. Sur ce , je prie 
J2ieu qu'il fous ait en fa faillie garde. A 
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l’ouverture de cette lettre : ??Je ne puis* 
dit le Prince 9 n avoir fon amitié : eh bien ! 
n j’aurai Ton eftime. 

Tandis que Jaques fécond » gouverné par 
une femme bigote & par un Chancelier 
cruel » menaçoit de défendre d’être Protes- 
tant à un peuple qui lui avoit permis 
d’être Catholique ? le Prince d ’ Orange 
(on neveu & fon gendre , appelle en An- 
gleterre par uue puilfante faftion, y pro- 
jettoit fecrettement une defcente. Les 
Etats Généraux refulànt de créer un fonds 
pour l’entretien de neuf mille matelots? il 
entra dans l’aflemblée , & ne dit que ces 
mots : « Meffieurs » il y aura guerre le 
n Printems prochain : je demande qu’on 
99 enregître cette prédi&ion. 44 f Le Comte 

l 3 dV- : 

*t" Rem. de M, De V \ Tom. V. p. 192* 

* Ce mot a été recueilli par plofieurs personnes ? 
» & l’Abbé de Choijy le place vers l’année 1672. 
» II peut mériter quelque attention» parce qu’il 
» annonçait de loin les ligues que forma Guillaume 
» contre Louis XIV. Mais » dit Mr. de V. il n’eft 
» pas vrai que ce fut à la paix de N'tmêgue que le 
» Priuce d'Orange ait parlé ainfî; il eft encor moin»' 
" vrai que Louis XIV. eût écrit à ce Prince la lettre ' 
• qu’on lui attribue. Ou ue s’exprime ainfi qu’avec 
» fon vaffal. On ne fe fert point de telles expreffions 
» envers un Prince avec qui on fait un Traité. Cette 
» Lettre ne fe trouve .que dans les Mem. de 
» Maintenon &c. .! 

« Les 
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d’ Avaux * pénétroit toutes fes meftires. B a - 
rillon détruifoit les avis du Comte à? Avaux :• 
celui-ci remplifloit le Roi de France d’aï-- 
larmes réelles: & Barillon berçoit le Roi 
d’Angleterre de faufles efpérances. Jacques , 
tous les jours averti par Louis des fecouffes 
qui menaçoient Ton Trône, s’y croyoit 
inébranlable. Il continuoit de travailler à la 
réunion de fes fujets au Saint Siège : ôz 
'* cepen- 

» Les neuf mille matelots , dit encore Mr. de V. 
Tom. V. f. 2 ii. » étaient prêts dès l’année 1687. 
»Le Comte Avaux ne dit pas un mot du pré- 
» tendu difcours du Prince d 'Orange. Il ne foup- 
» jonna le deCFein de ce Prince que le 20. May 
» 1688. Voyez fa Lettre au Roi du même jour. 

* Voyez fes Négociations, imprimées à Paris en 
175g. avec privilège, quoiqu’on eût pu épargner 
cette confufion à nos Penfionnaires d’Hollande , & 
qu’on’ n’eut jamais dû permettre la publication 
d’un livre , qui dévoilant tous les myftéres de no- 
tre politique empêche qu’on ne faffe jouer au- 
jourd’hui les mêmes refTorts avec le même fuccès. 
Un membre des Etats Généraux corrompu par la 
France- fe vendra déformais plus chèrement : il 
dira qu’on ne peut compter, fur la difcrétiou de 
cotre Cour : il craindra d’être un jour déshonoré 
comme fon grand « père par les papiers du cor- 
rupteur, qu’on publiera fans précaution & fans 
chiffre. Lorfque ces Négociations parurent en 
Hollande , les Magiftrats en- ordonnèrent une 
édition tronquée, & la Cour de la Haye, une. 
traduction fidèle en Hollandois, pour apprendre' 
au peuple ce que. fes Députes ont etc dans lotis 
_J es tems. 
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cependant le Pape donnoit à Guillaume 
deux cent [mille ducats pour aflurer le fuc- 
c es d’un armement qui tendoit à détruire 
en Angleterre le Papifme. 

* Le Prince d’ Orange met à la voile , ac- 
compagné de neuf cens Officiers Hugue- 
nots diftribués dans les différens bataillons 9 
& du Maréchal de Schomberg qui feul vaut 
une armée. Les élémens femblent fe dé- 
clarer contre fon entreprife. Il relâche 
dans les ports de Hollande : Innocent XL 
fait dire des milliers de Méfiés pour l’heu- 
reux voyage de l’hérétique * comme pour 
rendre une efpéce d’hommage à la Reli- 
gion que ce Pontife trahit. La flotte dé- 
barque enfin à Torbay. L’Angleterre re- 
çoit Guillaume comme fon libérateur, 6c re- 
jette Jacques comme fon Tyran. 

Seignelai avoit offert au Roi quarante 
vaifleaux afiez tôt prêts pour fermer le 
pafldge à la flou# Hollandoife. Louvois 
s’y oppofa , 6c fout in t 9 qu’il falloit faire 
une diverfion. Au -lieu d’affiéger Mafi- 
tricht qui eût occupé les Hollandois , oh 
afiiégea Philipsbourg qui réunit tout 
l’Empire contre la France. fOn déclara 
[trop tard] la guerre aux^Provinces - Unies,: 

L 4 fl 

* O&obre 1688. f J; Dec. 
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fi l’on eût attaque la Hollande deux mois 
plutôt , les Stuards régneroient encore. 

Lauzurit qui pour revenir à Verfailles 
avoit pris le chemin de Londres > fe char- 
gea de conduire en France le Roi <$c la 
Reine d’Angleterre, auxquels le Prince 
Guillaume avait donne ordre d’en fortir. 
De Calais il écrivit au Iloi» que Jaques 
lui avoit commandé de ne remettre la 
Reine qu’entre lès mains, & que lui , Lan- 
zun , ét oit bien malheureux de n’avoir pas 
permifîion de fe préfenter devant S. M* 
Louis lui permit de revenir à la Cour, 
& pria Mademoiselle d’approuver cet- 
te récompenfe d’une aâion fi heureufe. 

L’arrivée de la Reine d’Angleterre mW 
tout Verfailles en mouvement. La Cour 
s’occupoit aufli férieufement des grands 
objets de l’étiquette, que le Confeil du 
rétabliffement de fon mari. Me. de Main- 
tenon ne daigna pas entier dans ces petits 
démêlés. La jaloufie du rang , à laquelle 
on facrifie tout, n’effleura pas feulement 
fon ame. La Reine d’Angleterre lui don- 
na le baifer & le tabouret , double hon- 
neur , dont la moitié fut refiifée aux Du- 
cbelfes. Lorfque Me. de Maintenon alla la. 
voir, la Reine qui étoit dans le défordre , 
la fit attendre un inftant, fe répandit en 

exca- 
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excufes, & la reçut dans fon cabinet, où- 
perfonne n’étoit admis. 

• Quelques jours après , le Roi Jacques 
arriva. Louis , dont , quelques mois au- 
paravant , il avoit méprifé la proteélion , 
le reçut comme il auroit reçu le plus heu- 
reux des Souverains. Les dévots fe ré- 
jouirent de voir un Roi Confèffeur: les 
Jéfuites furent enchantés, que ce Confef- 
feur fiùt de leur Ordre , & fe flattèrent de 
lui être néceflaires au point de le devenir 
a Louis. Les Courtifahs ne virent en Ja- 
ques fécond qu'un homme qui ne fçavoit 
pas reprélènter , qui portoit mal fon épée , 
qui enfbnçoit trop un grand chapeau , qui 
au lieu de s’occuper de fes malheurs al- 
loit remercier une Carmélite Qla Mère 
j4gnès) de l’avoir la première ramené à une 
Religion à laquelle il les devoit tous. Ceux 
qui fe fouvenoient de l’avoir vu fans mœurs 
dans fa jeunefle, n’étoient pas furpris de lui 
voir tant de cette efpèce de Religion. La 
Nation ne s’intérefla point à la trifle des- 
tinée d’un Prince qui y paroifloit infenft- 
ble, & dont la fuite précipitée avoit làif- 
fé vacant un Trône fous les débris duquel 
il auroit dû s’enfevellr. Les politiques fe 
partagèrent- für cette- fuite , que tous les. 

L 5 hra.- 
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braves condamnèrent. Les uns difoient* 
qu’il faloit fe défier d’un peuple toujours 
féroce , alors fitrieux : que le régicide de 
Charles premier étoit bien effrayant pour 
Jaques fécond plus criminel que lui: & 
que Guillaume n’étoit pas meilleur que 
Çromwel. Le. Prince Or ange, difoient 
les autres? auroit forcé fon beau-pére 
à redrelfer les griefs de la Nation oppri- 
mée, à renoncer à l’alliance de la France > 
à quitter peut - être une Religion qui é- 
toit entre fes mains l’inftrument de la ty- 
rannie. Il en eût coûté la tête à quel- 
ques Minières? à quelques Millionnaires : 
Mats la conftitution d’Angleterre formée 
de trois pouvoirs s’armoit contre les fau- 
teurs du defpotifme , 6c mettoit à couvert 
le Defpote. L’horreur qu’on avoit contre 
le parricide, commis fur le père répondoit 
de la vie du fils. Le Prince d 'Orange , 
après avoir rétabli la liberté 6c limité la 
puilfance Royale,, auroit repaffé la mer 
aveç le glorieux titre de Prote&eur des 
Nations. Ces conjeétures. furent juftifiées 
par les fuites de la révolution, parles piè- 
ges que Guillaume tendit à Jaques pour 
l’engager à fuir, par la pitié du peuple 
pour fon Maitre fogitif , & par le fang- 
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froid arec lequel les Etats du Royaume 
fous le nom de Convention procédèrent à 
l’éle&ion du Prince d 'Orange. 

Quoi qu’il en foit , Louis flatté d’avoir 
parmi fes Courtifans un Roi, de jaloux 
de la gloire de le rétablir, fut le feul qui 
eût pitié de Jaques. Après l’avoir reçu 
avec magnificence , il le traita toujours 
avec bonté? & dit fouvent: „Je veux 
?? qu’on le refpe&e plus que s’il régnoit. w 
On fçait ce qu’un Seigneur Anglois écri- 
vit à Londres à un de fes amis : Dixit 
Dominus Domino meo: Je de à dextris mets , 
donec ponam inimicos tuos fcabellum pedttm 
tuorum. 1 

Le Roi fut affermi dans ces fentimens 
par Me. de Mainienàn , qui lia la plus 
étroite amitié avec la Reine d’Angleterre. 
Cette Prmceffe avoit, comme elle , beau- 
coup d’efprit , mais plus de zèle que de 
piété , & plus d’artifice que de conduite. 
Elle avoit orgueilleufement régné en An- 
gleterre: elle s’humilia profondément de- 
vant Me. de Maintenons Madame de Se- 
vigné la peint avec des yeux noirs, qui 
pour avoir pleuré n’en étoient pas moins 
beaux , une taille riche , le teint fort blanc 
de fort uni , la bouche ornée- de belles 
4ems > un peu maigre , & la phyfiono- 

L 6 mis 
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mie la plus intéreflante •> pleine de politelïe 
& de dignité. Louis XIV. careflant le 
Prince de Galles , la Reine lui dit .* „Je 
,, bénifiois le fort de mon fils qui ne fent 
5 j point fes malheurs : mais à preTent Je 
„ le plains de ne point fentir vos bontés. 

Jaques implora le fecours du Pape 6c 
de l’Empereur. Le premier lui répondit * 
qu’il compatifloit à fon infortune , mais 
qu’il avoit befoin de fes troupes contre la- 
France; & le fécond, que s’il avoit fuivi 
fes confeils , il ne feroit pas réduit à de 
fi humbles prières. Le Roi d’Efpagne re- 
fufa d’entendre fon Miniftre. Tous les 
Souverains virent, avec indifférence une 
chute qui devoit les aigrir ou les confit r- 
ner. Les Jurifconfultes avoient propofe 
cette quefiion * : Un peuple a-t-il droit 
de fe révolter contre Pautoriié qui veut Je 

forcer 

* » Ce fut pre'cife'ment le contraire , furvant 
»Mr. de V. Tom. V. p. 208.. On s’oppofa en An- 
wgleterre à la tolérance du Roi pour la Communie» 
•Romaine. On agita cette queftion j 5 » le Roi 
*fouv.iii difpenjler di 1 ferment def tejl eeux qu y il 
»admeitoU aux Emploi r. 

Mr. deV. relève encore ici Mr. La B. fur le* 
articles fuivans qui fe trouvent dans ce même 
•Chapitre t x°. Sur ce qu’il dit, que le Pape Inno-, 
«ent XI. donna au Prince d.’Orange deux cent.miVVe 
ducats pour aller détruire la Religion Catholique e» 
Angleterre. ' ® a®. Su* 
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forcer à croire ? Tous les Princes 9 en re** 
connoilTant Guillaume , la décidèrent con» 
tre eux -mêmes. 

Quel homme , dît - on fans ceffe , que 
ce Guillaume III. qui réiinifloit contre la 
France toutes les Puifiances d’Europe! 
On peut s’écries avec plus de vérité': 

Que! 

. z°. Sur -ce qu’if ajoute , que Te même Pape fît 
dire des milliers de Méfiés pour l’heureux fuccès 
de ce Prince. Il eft reconnu» dit Mr* De V". 
«qu’innocent XI. fiivorifa la ligue d’Augsbourg, 
«mais il ne fît jamais de démarches fi ridicules & R 
«contraires aux bienséances de fa dignité. L’Envoyé 
«d’Efpagne à la Haye fit des priétes publiques 
«pour l’heureux fuccès de la flotte Hollandoifé. 
«Mr. à’ Avaux le manda au Roi. 

$°. Sur ce qu’il fait entendre que le Comte d 'A- 
vaux corrompait des Membres de l’Etat. »I1 fe 
«trompe» dit Mr. de Voltaire» c’eft lé Comté 
«d 'Eftrades. Il fe trompe encor furie terris. C’étarl 
«vingt-quatre ans auparavant. Voyez la Lettre de 
Mr. d 'Ejlradei à Mr. de Lionne du, 17. Septembre 
1 66?.- 

4 0 . Sur ce qu’il fait dire à l’Evêque Borner » pour 
exprimer un vice du Prince ^Orange »que ce Prin- 
ce naimoit que les f ortes de derrière t » Il n’y a 
« pas un mot dans toute Thiftoire de Burncti (fùi- 
vant Mr. de V.) «qui ait le moiudre rapporta 
» une femblable expreffion» Et fi quelque faifeur 
» d’auecdotes y ajoute-t-il» avoit jamais prétendu 
'»• que l'Evêque Burnèt eût laifle échapper dans fa 
m» couverlâtion un mot auffi indécent» ce te'moigna* 
» ge obfcur ne pouiroit prévaloir cpntre uae hiftoî* 
» re autentique. 
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Quel fpe£tacle dans l’Hiftoire, que ce 
Louis XIV. qu’on n’attaque qu’en fe met- 
tant vingt contre un ! Il ne lui manque 
que d’avoir fçu qu’un Roi devoit proté- 
ger toutes les opinions & n’en favorifer 
aucune. Quelques Hiftoriens ont accablé 
de louanges l’heureux Ulurpateur. Mais 
il cft fi atfé d’être un grand homme quand 
on foule aux piés toutes les Loix ! Le meur- 
tre des de W'itt-, le combat de St. Denis » 
plus digne d’un fanguinaire gladiateur que 
d’un Général citoyen, ce lâche manifefle 
où il jetta des foupçons fur la légitimité 
du Prince de Galles , ce vice abominable 
que Burnet fon Panégyrifte exprime en 
difant qu’il n’aimoit que les portes de der- 
rière , le déshonoreront toujours aux yeux 
du fage: tant de batailles perdues , tant 
de Places manquées, tant d’entreprifes 
mal conduites, le dégraderont aux yeux 
du militaire : il ne fera plus grand qu’aux 
yeux du Machiavelifle. 

-j- Le Roi renvoya Jaques fécond en Ir- 
lande. Louvois prétendoit attirer tout à 
lui. Seignelay refufa de lui céder cette 
expédition , & fit valoir fon droit de Mi- 
nière de la Marine. Me. de Maint enon 

le 
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lefavorifa , non qu’elle eût des liaifons par- 
ticulières avec lui, mais elle en avoit de 
très fortes avec fes foeurs les Duchelfes 
de Chevreufe & de Beauvilliers. Elle prit 
parti , ravit à Louvois la direélion des af- 
faires d’Irlande , les lit donner à Seigne - 
layi & reçut les remercimens de la Hei- 
ne d’Angleterre. Les affaires d’Irlande 
n’en allèrent que plus mal. Louveis , k 
qui l’on reprochoit de n’avoir pas cru à 
la defcente du Prince d’Orange que tout 
le monde fçavoit, jugea qu’ayant fait la 
faute de ne pas l’empêcher , il faloit que 
Setgnelay lit celle de ne pas la réparer : 
& ne fe prêtant que foiblement à des 
vues auxquelles il devoit concourir, il le 
mit dans l’impoffibilité de ne pas échouer. 

Tandis que Jaques fécond fe battoit en 
Irlande, ou faifoit femblant de fe battre, 
fa femme étoit k St. Germain dans la 
plus profonde triftelfe. Toutes les nouvel- 
les qui venoient du fiége de Londondery 
ne féchoient point fes larmes. On préve- 
noit fes défirs ; on lui donnoit des fêtes £ 
on lui formoit une Cour brillante : mais 
elle ne fe trouvoit bien que fur un Trône. 

Louis , le plus généreux des François, 
adoucilfoit fes malheurs par tout ce qu’il 
pouvoit imaginer de plus agréable., Il lui 

-fooit 
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ôtoit le fentiment rongeur de ce qu’elle 1 
étoit devenue, non en lui rapellant par 
des bontés trop marquées ce qu’elle avoit 
été , mais en lui persuadant , par les pro- 
cédés les plus unis & les plus délicats ? 

2 ue ce qu’elle avoit été elle l’étoit encore.. 

lhaque jour de nouveaux préfens lui an- 
noncent qu’elle n’étoit pas oubliée : ÔC 
parce qu’elie étoit aufti pieufe qu’infortu- 
née, c’e*r tient des préfens qui convenoient 
à la dévotion. A Marty , à Trianon , il 
5*afiîigeoit avec elle, ou l’engageoit à fe 
cenfoler avec lui. Enfin , il avoit des ma- 
nières fi tendres, qu’on l’en crut amoureux".. 
A Paris, on afîuroit que ce commerce 
donnoit de grandes inquiétudes à Me. de 
Maintenon : & ce n’étoit pas fans fujet * 
dit Me. de la Fayette ; car il n’elt point 
de maitrefie qui ne terrafTe bientôt une 
amie. Ceux qui avoient un plus long ufa- 
ge de la Cour voyoient quel étoit le prin- 
cipe des attentions complaifantes du Roit 
la nouveauté y contribuoit : la compaffion y 
pour être plus généreufe , ennpaintoit l’air 
d’un fentiment de tendreiïe moins humi- 
liant : ôz le bienfaiteur ne paroifioit qu’amie 
C’étoit à Me. d ^ Maintenons que la Reine 
devoit ces emprefTemens. Cette Princefï^ 
craignoit bien plus de lafïer le Roi par 

fe$ 
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fes importunités, que d’infpirer à Me.de 
Maintenon les jaloufies d’une rivale. Aufïi 
ces deux Dames fe cherchoient - elles fans 
cefle. Elles n’ignoroient point lés propos 
frivoles des Gourtifans. Mais sûres l’une 
de l’autre, elles rioient enfetnble des pré- 
tentions & des défiances qu’on leur at- 
tribuoit. 

Jaques fécond avoit des ennemis à Ver- 
failles , quoiqu’il n’y eût point d’amis. On 
«fit au Roi que ce Prince avoit paru mé- 
content de lui: qu’il s’étoit plaint que la 
Cour avoit infulté à fa mifére : de qu’il 
et oit foiblement touché de tout ce qu’on 
faifoit pour le rétablir. Louis trop crédule 
fut refroidi par ce raport. Tout à coup 
fes bontés pour la Reine ceflerent ï on 
l’exclut des plaifirs : on la reçut avec froi- 
deur: on refpe&a peu l’affiidHon: de ce 
qu’il y eut de pis, c'eft que les feconrs 
pour l’Irlande allèrent plus lentement. Le 
public fidèle h fon ignorante malignité 
imputa ce changement à Me. de Main - 
tenon. La Reine en découvrit la caule 
dans les facheufes impreffions qu’on avoit 
données au Roi contre fon mari. Dévo- 
rée de chagrins, elle alla les répandre 
dans le fein de fon unique amie. Me. de 
Maintenon la confola & lui promit de dé- 
trôna- 


Digitized by Google 



258 Mémo très de Mad. 

tromperie Roi. *>C’eft trop peu, lui dit 
la Reine : » on repréi'ente mon mari com- 
jp me un ingrat » lui qui eft le plus recon- 
d noiifant des hommes ; on le peint com- 
3> me un orgueilleux, lui qui eft le plus 
» humble, comme le plus humilié des 
» Rois. J’attends de la juftice de S. M. 

qu’elle ne me dira pas fimplement à 
» vous & à moi, qu’elle ne croit pas la 
» chofe , mais qu’elle prendra des mefu- 
5 > res pour en découvrir l’auteur , afin que 
3 > la réparation foit aufli publique que Ta 
3» été la calomnie. Mon mari eft abfent : 
3) c’eft à elle à le venger & à ne pas per- 
3) mettre qu’il foit outragé impunément. 
30 Perdre une Couronne n’eft rien: mais 
3 » perdre l’honneur eft le comble de l’in- 
» fortune. Vous avez toujours été la meil- 
»leure de mes amies: mais dans cette 
3 > occafion vous avez été la feule : mon- 
trez, Madame, que vous avez eu rai- 
y> fon de foutenir qu’un Roi d’Angleterre 
3 ) n’eft pas capable d’être ingrat. 

Me. de Maintenoyi obtint du Roi un 
éclairciflcment : le calomniateur fut recon- 
nu 6 c obligé de fe retracer. La Reine 
reparut à Yerfalles. Mais Jaques ne pro- 
fita point des fecours de fon allié : il leva 
le liège de Loifdondery > 6 c revint à St. 

Gcr- 
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Germain, d’où il attaqua par des confpi- 
rations un ennemi fi bien gardé, qu’il é-r 
toit encore plus facile de le vaincre que 
de l’aflaflfiner. Louis lui donna une pen- 
fion de lix cent mille livres : l’épuifement 
des finances en relarda quelquefois les 
payemens. La Reine écrivoit a Me. de 
Maintenons qui les follicitoit auprès du 
Miniftre: »Je vous remercie, Madame , 
»de l’aumône (car il faut bien nommer 
y> les chofes par leur nom) que vous nous 
avez obtenue du Roi.« Leur amitié fut 
inaltérable , en dépit des prétextes de Cour, 
des raifons d’Etat, de la différence des 
conditions &des panchans, &des raports 
qui dévoient la détruire ou l’affoibiir. La 
Reine ne fe lafla point de demander & 
Me. deMaintenon d’obtenir. Quand les 
malheurs de la France ôtèrent à cette Prin- 
ceffe toute efpérance. & la réduifirent à n’ê- 
tre plus à Chaillot qu’une fille de la Vifita- 
tion, elle effuya fouvent des refus, elle obtint 
rarement des audiences du Roi : mais elle 
fuporta courageufement cette nouvelle in- 
fulte de la fortune, & parut digne de régner 
depuis qu’elle ne régnoit plus. Sa magnani- 
mité ne fut point diminuée par fa reconnoiC- 
fance , ni [fa reconnoiffance par ces réfle- 
xions vrayes & cruelles fur la dureté des 

bien^ 
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bienfaiteurs : réflexions qui gliflent fur un 
cœur généreux & qui enfoncent dans un 
cœur ingrat. Le tems n’ôta point à Me. 
de Maintenon une partie de fa pitié: fin- 
fortune de fon amie lui fut toujours de 
nouvelle & préfente. Quand on voyoit 
énfemble ces deux femmes , dont Tune é - 
toit tombée du Trône où l’autre n’avoit 
ofé monter , s’efforcer à i’envi de prendre 
un ton convenable à leur état , l’une ca- 
cher fa grandeur, l’autre faire oublier la 
fienne, s’abaiifer toutes les deux par un 
raffinement d’amour-propre, fe relever 
mutuellement par politeffe, fe raprocher 
enfin par amitié, s’étonner encore, l’une 
de fon élévation tk l’autre de fa chute * 
Me. de Maintenon fe refùfer aux flatte- 
ries de l’eftime , & la Reine aux homma- 
ges du refpe£l ; le Maréchal de Villeroi 
s’écrioit , *> Ont- elles bonté d’être fem- 
*>mes de Roi? 


Chapitre v V, 

Le P. de la Chaize brouillé & raccommodé. 

L E P. DE la Chaire fut auffi attentif 

que Louvoie & la Reine d’Angleterre 

* % 
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à s'appuyer du crédit de Me. de Main- 
tenon. Le Roi entroit dans l’âge, où les 
Confefleurs peuvent prétendre à faire des 
révolutions. Celui - ci s’étoit rendu maitre 
des affaires de l’Eglife, qui devinrent a£ 
faires d’Etat par les brouilleries furvenues 
entre la Cour de France & la Cour de 
Rome. Le P. de la Chaize (e trouva 
Miniftre fans l’avoir prévu. Il travailloit 
régulièrement avec le Roi : il vit fubite- 
ment à fes pies tous les Seigneurs , tous 
les Prélats. Les Janféniftes murmurèrent 
beaucoup des audiences du Samedi : ils fi- 
rent des chanfons , des prières , des jeû- 
nes , pour que le gouvernail de l’Eglife 
fût ôté à fon ennemi, qui pourtant n’étoit 
que le leur: auffi Dieu ne les exauça -t- 
il point. 

Le P. de la Chaize donna des confèils 
fort droits & fort mauvais. Le Roi les 
écouta & s’en repentit. Outré du peu de 
fuccès de l’affaire de l’Eleâorat de Cologne, 
il en témoigna fon mécontentement au Jéfiii- 
te , qui lui avoit fait commettre deux fautes 
confidérables : la première , en s’amufant à 
foutenir avec trop de chaleur le droit des 
franchifès , & laiffant pour cela perdre le 
moment d’avoir un Eieéteur à fa dévotion * 

la fécondé, en s’obflinant mal à propos 
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à faire elire le Cardinal de Furftemberg 
Evêque de Liège, 6c à refùfer- Sélection 
du Cardinal de Bouillon propofée par le 
Chapitre avec tant de zîèle. 

Le Roi rappellant ees fautes au P. dé 
la Chaizè , 6c celui - ci les rejettant fur Lo«- 
vois , ce Prince s’irrita , 6c lui dit , que 
jamais entreprife menée par les Jéfuites 
n’avoit réufti , 6c qu’ils fèroient bien mieux 
de régenter leurs écoliers , que de fe mê- 
ler de régir l’Etat. Le Roi s’emportoit 
fi rarement , il étoit fi peu accoutumé à 
faire fur les conléils les moins heureux des 
reproches qui lui fembloient un aveu de 
fa facifté à faivre ceux des autres y que 
le Confeifeur fe crut perdu fans reffource* 
Il n’en douta plus, quand il fe vit bou- 
dé par fcn Maitre pendant un mois. Il 
travailloit avec lui comme un homme in- 
certain s’il y travaiileroit long - tems. 
Crainte de la dilgrace , frein néceifaire au 
crédit , le P. de la Chaiz.e n’ufa jamais 
mieux du fien y que dans ce tems fi cri- 
tique : j tmais la diftribution des Bénéfi- 
ces ne fut plus équitable : jamais le diftri- 
buteur ne fiir plus doux. 

Cependant fa Compagnie allarmée dd- 
Jibéroit déjà fur le choix des fujets qu’elle 
devoir préfenter au Roi. Le P. de /« 
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Chaize,dàns le cœur duquel fe ralfembloient 
toutes les craintes de Ton Ordre, courut 
chez Me. de Maintenons lui repreTenta 
tout ce qu’il avoit fait, tout ce qu’il avoit 
voulu faire , fe plaignit que de fi longs 
travaux fiifient fi mal recompenfés, 6& 
qu’on le rendit refponfable des événemens 
qui ne dépendoient que de la fortune. 

Me. de Maintenon l’interrompt 6c lui 
demande à quoi aboutirent ces difcours? 
» A conjurer, reprend le Confefieur , Po- 
» rage qui me menace , k appaifer le Roi. 
» Eh ! dit Me. de Maintenon , raflurez 
» vous : il n’efi point irrité : 6c il fe plai— 
J>gnoit hier que vous le fuyiez. Voyez- 
?> le : il atout oublié, 6c craint feulement 
» que vous n’ayez meilleure mémoire que 
» lui. L’Evêché de Cahors , donné à l’Ab- 
bé de la Luzerne , mit le fceau au raccom- 
modement. ■» Sire , dit le P. de la Chaize 
au Roi , •» je n’ofe plus vous parler de 
» l’Abbé de la Luzerne s depuis que ma 
» nièce a époufé Ion frère, a Son pouvoir 
augmenta , 6c n’eut que les bornes qu’y 
mettoit la vigilance d’un Prince excefiive- 
ment occupé. Ses ennemis crioient qu’il 
n’en avoit point , 6c demandoient fi c’é- 
toit aux Jéfuites k gouverner ? Eh! pour- 
quoi non ? hérétique ou orthodoxe , im- 
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bécille ou fàge , Secrétaire d’Etat ou va- 
let; de chambre» quiconque eft à portée 
de régner en acquiert le droit, & le cré- 
dit apartient k qui peut s’en faifir. 


Chapitre VI. . 

Madame la Dauphine. 

M E. la Dauphine avoit perdu le fien^ 
& Jeanne , fa bouffonne , le lui avoit 
prédit. Voyant la Princeffe préfe'rer aux 
fêtes les plus brillantes une converfatioa 
de Bejjola , fa fœur de lait & fa femme 
de chambre , elle lui difoit : » Madame , 
» le Roi fe laflera de vos laçons de faire : 
» & s’il vous abandonne » on fera plus de 
» cas de Jeanne que de vous. 

Le Roi lui offrit de marier Befjola k 
un homme de qualité. Me. la Dauphine 
répondit : » Elle aimeroit fon mari : elle 
» l’aimeroit peut - être autant que moi : 
» & Purement elle m’aimeroit moins : <3c 
»j’en mourrois de jaloufie. a Le Roi ju- 
ra, qu’il n’y auroit plus déformais deBefi. 
fola en France : & depuis Me. la Ducheifé 
de Bourgogne ne put garder que fix mois. 
Mlle. Mar^uet, 
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Lachaffe, le billard, &,St*.Çyr parta- 
geoient les plaifirs innocens du Roi. Il alloit 
à Marly tous les quinze jours. Il y etoit 
fort libre & fort carefTant : Me. la Dau- 
phine n’y étoit point: le Prince d’Orange 
étoit perdu de vue: on écartoit les em- 
barras de la Royauté , fans en fufpendre 
l’exercice : les affaires ne craignoient rien 
des plaifirs. Cependant les bals de la Cour 
étoient fort trilles & ne duroient que deux 
heures: Me. la Dauphine n’y paroilfoit 
pas : on ne pouvoit obtenir d’elle un mo- 
ment de complaifance ou de joye. Me. 
la Princeffe de Conti n’ofoit y relier long- 
tems, de peur que fon œil noir ne la 
trahit, & que Me. de Maintenon ne la 
grondât. Car c’étoit elle que le Roi char- 
geoit de témoigner fes mécontentemens ' 
à la Famille Royale. Me. de Maintenon 
adouciffoit ce que Louis auroit dit crû- 
ment ) les efprits fe feroient aliénés , 6c 
Me. de Maintenon toujours douce & con- 
ciliante les unilfoit : le Roi auroit effrayé : 
elle confoloit, 

A la vérité , elle s’expofoit à fe rendre 
odieufe aux Princes, qui fatigués de fes 
remontrances pouvoient, au lieu d’une 
amie folide & courageufe, ne voir en 
elle qu’une furyeillante importune. Mais 
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elle aimoit mieux hazarder de fe brouiller 
avec eux , que de fouffrir qu’ils fuilent 
mal avec le Roi. Elle déplut à quelques- 
uns : mais elle les fervit tous : ils com- 
mencèrent par les murmures, & finirent 
pat la reconnoiffance. Ils la confiiltoient 
en tout , alloient au Roi par elle , lui por* 
toient leurs moindres affaires, la choitîf- 
foient pour arbitre de leurs différends. Une 
Favorite ordinaire eût été comblée de cette 
confiance , & y auroit foiblement répon- 
du : elle y répondoit avec zèle , & en 
étoit excédée. » Je viens, difoit- elle un 
jour, » je viens d’être tirée à quatre Prin- 
» ces j & c’eft pis qu’à quatre chevaux ! 

La crainte qu’elle ne fût déclarée Rei- 
ne fit place à l’admiration : de forte qu’elle 
accrut fon pouvoir en le réprimant. Si 
fon mariage avoit été rendu public , elle 
eût choqué par fon ambition le Roi qu’elle 
avoit charmé par fon defintéreffement. 
Les Princes l’aimoient , & ceux qui ne 
Paimoient pas la ménageoient du moins : 
elle les eût tous eus pour ennemis fecrets 
eu déclarés. Et pour quelques honneurs 
de plus qu’elle eût reçus du peuple de 
la Cour , elle eût perdu cette confiance 9 
& cette confidération fi flateufe , parce 
qu’elle paroit perfonnelle. D’ailleurs , dès 

que 
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que Louis n’eùt pas été obligé de la trai- 
ter comme fon amie , peut - être l’auroit- 
il traitée comme fa femme. Ainli , qu’on 
l’imagine ambitieufe 6c vaine , ou qu’on la 
croye humble 6c modérée , les petites vues 
de Royauté qu’on lui prête font égaler 
ment détruites. 

Les trois filles du Roi , nommées ordi- 
nairement les Princejfes , avoient de fré- 
quens démêlés. Leur père les pria de s’ai- 
mer 9 6c leur dit : » Du refie , fi vos que- 
» relies continuent , vous avez des niai- 
» fons de campagne , où vous ferez mieux 
3> qu’à la Cour, ce Me. de Maintenon ra- 
mena la paix. Tout changea de face: 
on fe vit , on fe montra : on fut affable : 
on fut gay. Malheureufement cette union 
fi rare dans les familles des particuliers , 

6c prefque impoffible dans celles des Prin- 
ces , fut troublée par Monseigneur 6c 
par Me. la Dauphine. 

Il étoit jaloux de Bejfola: ôc^elle Tétoit 
de la ComtefTe du Rourey qui pourtant 
n’étoit encore que lorgnée. Monsei- 
gneur fut très piqué de fes plaintes. Él- 
le paffoit les journées dans fon cabinet, 
inacceflible.à tout le monde, affe&ant de 
parler Allemand en prélence de fon mari, 
qui lui dit un jour : Madame , quand on 
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» eft mécontent de ma perfonne , je veux 
» qu’on ferme les yeux, qu’on le taife, 
» ou qu’on ne s’en plaigne qu’à Dieu & 
» à moi. : . .. c 

Le Roi s’étoit refroidi pour cette Prin- 
cefle: & quoique Me. de Mainterton lui 
eût fauve des reproches amers , elle en 
avoit affez entendu pour fentir qu’il n’y 
avoit plus de retour. On l’avoit accufée 
de préfe'rer à tout les intérêts du Duc de 
Bavière fon frère; elle n’ avoit pas -difli- 
mulé fa. joye des malheurs du Cardinal 
de Furjlembergy Compétiteur du Prince 
Cltment : on la foupçonnoit d’avoir donné 
à (à Famille des. avis importans. 

Il n’eft pas vraifemblable que le Roi 
ait ajouté foi à ces bruits ; , mais les foup- 
çons qu’on, rejette , parce qu’on craint de 
les approfondir , laiflent toujours dans l’ef- 
prit des traces ineffaçables. Me. la Dau- 
phine lui paroiffoit du moins coupable d’a- 
voir donné lieu à la calomnie, en ne fa- 
crifiant .pas allez décidément le bien du 
pays -dû elle étoit née, au bien du pays 
où elle devpit régner. De -là mille cha- 
grins, mille dégoûts, & une défiance mu- 
tuelle., le plus cruel des fupplices pour 
ceux; qui font obligés à vivre enfemble 
fk à le rclpe&er. La préférence que, le 
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Roi donnoit fur elle à Me. de Maintenon , 
ajoutait à fes peines *, en excitant fa ja- 
loufie. Elle ne voyoit plus autour d’elle 
cette foule qu’elle avoit dédaignée : elle 
n’avoit plus auprès du Roi cette faveur, 
que donne dans ce rang un intérêt vif 
au bonheur de l’Etat: elle avoit foi les 
plaifirs: les plaifirs la foirent à leur tour. 
Sa fanté parut s’affoiblir : fon humeur fot 
plus trifte: elle devint encore plus fàuva- 
ge , & perdit cette fenfibilité que doit #• 
prouver une femme qui touche à la pre- 
mière place du monde. 

Accablée de vapeurs , elle languiffoit , 
& Ce préparait à la mort’, lorfqu’un Cou- 
rier vient dire à Mè. de Maintenon, qui 
était à St. Cyr, que Me; la Dauphine’, 
qu’elle avoît laiffée le matin affez bien , 
vouloit l’entretenir en particulier , ôc mou- 
rir entre fes bras. Elle partit for le champ > 
& fot quelques heures enfermée avec la 
Princelfe. Il n’a rien trahfpiré de ce qu’elle 
lui dit. il eft vraifemblable qu’ elle lui 'té- 
moigna du regret de ne l’avoir pas tou* 
jours aimée , & qu’elle fe juftifia des chofes 
qui fàifoient que le Roi ne l’aimoit plus. 
Cet entretien fecret , cette marque de con- 

M 3 fiance 
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fiance au moment où l’on celle de diffi- 
muler , eft le plus bel eloge de Me. de 
Maintenu» : on pouvoit la haïr; mais on 
i’eftimoit tant, qu’il falloit finir par l’ai- 
mer. 

• Me. la Dauphine expirante embrafTa 
le Duc de Berry , & lui dit : » C’eft de 
» bon coeur, quoique tu me coûtes bien 
?>cher!« Le Roi tirant Monseigneur 
du chevet du lit; » Voilà, lui dit -il, ce 
jd que deviennent les grandeurs ! 

Elle ne fut pas même pleurée autant 
que la première décence l’exigeoit, ni de 
la Cour, ni de fa Maifon, ni de fon ma- 
ri , ni de Me. de Maint enon , ni du Roi , 
ni dejs pauvres , ni des dévots. Cependant 
elle étoit bonne dans fon domeftique ; el- 
le aimoit Monseigneur ; elle étoit bien- 
faifante ; elle refpe&oit Me. de Maintenon ; 
elle étoit dévote; mais elle n’avoit ni le 
cœur , ni l’efprit François ; & fans cela 
on a inutilement tout le refte. 

Le Roi, pour diffiper ce qu’il apelloit 
fa douleur, ordonna une grande chalfe. 
Ce plaifir le délalfoit , & ne l’occupoit pas : 
c’étoit beaucoup dans une place où il eft 
fi naturel de s’ennuyer & de fe fuir. Au 
retour , les grands Officiers 6c les Dames 
de la Princeffe vinrent le faluer en man- 
te. 
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te. Me. de Maintenon , qui devoit être 
de cette cérémonie, au -lieu de faire des 
complimens, en reçut. De toute la Mai- ' 
fon de la Dauphine, elle fut la feule qui 
ne parut point au Service folemnel qui le 
fit à St. Denis & à Nôtre - Daine. Et 
cette abfence apprit tout à ceux qui fç a- 
voient tout pénétrer. Depuis , fimple par- 
ticulière hors du Château., au Château el- 
le eut tous les honneurs : & malgré fon 
attention à les rejetter , elle vit qu’à Ver- 
failles on n’eft jamais ce qu’on veut être. 
Mais on ne put l’engager à draper aux 
deuils de Cour. »Je ne luis point Du- 
» chelfe , difoit - elle. <* Le premier Ma- 
réchal de Noailles lui ayant repréfenté, 
qu’elle * le pouvoit en qualité d’ancienne 
Dame d’atour, elle parut furprife qu’on 
fondât ce droit fur un titre de domellici- 
té : & elle ne répondit que par un fouris , 
qui fembloit dire, que la dignité de fon 
état la mettoit au - delïiis de ces gran- 
deurs lubalternes, autant que famodeftie 
au - delfous de toute grandeur. 


*&** 3 $* 
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Chapitre VII. 
Campagne de Mons, 

L A ligué d’Augsbourg avoit armé 
toute l’Europe. Le Prince ÜOrange 
avoit repalfé la mer ; Ôz les Princes con- 
fédérés d’Allemagne compofoient fa Cour 
en Hollande, où il venoit fe confoler de 
l’averfion d’un peuple, qui l’ avoit auffi vite 
haï que couronné. Son crime ne l’avoit 
pas rendu heureux : & la feule récompen- 
fe de l’ambition, à laquelle il avoit tout 
facrifié, avoit été cette minute de plaifir 
d’un homme qui fe couche avec cinq cent 
mille livres de rente, & qui fe réveille 
Roi *. Il fùyoit les caprices, ôz peut-ê- 
tre les remords de fa femme, la plus 
belle , & la plus trifte des Pr inc elfes, que 
M. le Dauphin , à qui elle avoit été pro- 
pofée, n’avoit garde de lui envier. 

> . , . ' . .. Nos 

* • -v * 

* Le Marquis de Rangeait conte dans fon Jour- 
nal, que le Prince SOrange avoit dit en partant 
à Mrs. les Etats : » Meflîeurs , je vous dis adieu 
» pour jamais: je vais ou périr ou régner. Si je 
» péris , je mourrai votre ferviteur : fi je régne , 
» je vivrai votre ami. « Ce trait n’eft ni vrai ni 
vraisemblable. 
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Nos armes avoient eu de grands fuc** 
cès : les fiennes en avoient eu de décififs. 
La bataille de la Boyne avait décidé le 
procès entre Jacques & lui. A la vérité , 
elle lui avoit coûté le Maréchal de Sçhom- 
lerg : mais Louis venoit de perdre un 
Miniflre , qui feul pouvoit rétablir les af- 
faires d’Irlande : Seignelay mourut , & no- 
tre Marine avec lui. Il fut remplacé par 
Tontchartrain , dont la deftinée étoit de 
remplacer tout le monde* & de ne con* 
foler perfonne» 

Le Roi réfolut de fe mettre à la tête 
de fon armée , & de répandre encore en 
perfonne cette terreur qui eommençoit à 
fe diffiper. Me. de Maintenon étoit trop 
jaloufe de la gloire de Louis pour s’op- 
pofer à ce deifein : le légitime amour n’a- 
mollit jamais. 1 v > ./» 

Il fit afifembler le Confeil* &fàns au* 
tre préliminaire il déclara . qu’il feroit la 
Campagne de Flandres. «Pour triompher* 
dit -il, «de tant d’ennemis jaloux de 
«ma gloire , pour maintenir la pureté de 
» la Religion que j’ai établie dans mes E- 
» tats par l’extirpation de Phéréde , mon 
«deffein eft d’aller., malgré la làifon, 

» /léger Mans le principal boulevart de 
» cette ligue,- & de la prendre aux yeux 

M 5 
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» de ce prétendu diftributeur de Provinces. 

Cette réfolution furprit tous les Minifi» 
très 9 & fit trembler tout le Royaume : 
tant ce Guillaume III. dont on avoit l’an- 
née précédente célébré la mort par des 
réjouïflances que Louis feul avoit défa- 
prouvéesj infpiroit de craintes réelles ? 

Me. de Maintenon ne fuivit point le 
Roi en Flandres 9 & ne trembla point pour 
la diminution de fon crédit. Quelques jours 
avant fon départ > elle alla s’enfermer à 
St. Cyr. Louis vint lui dire adieu 9 &fiit 
deux heures feul avec elle. Après avoir 
imploré le fecours de Dieu aux piés des 
Autels 9 il vit toute la Communauté affem- 
blée y & dit : » Mefdames 9 je me recom- 
t mande à vos prières 9 j’en ai un grand 
» befoin : être Roi eft une charge qui ex- 
» pofe a bien des péchés ! a En difant ces 
dernières paroles 9 les larmes lui vinrent 
aux yeux : ce qui en fit verfer à toute la 
Communauté. Il ajouta: »J’efpére que 
r> Dieu daignera écouter vos vœux. Après 
avoir dit quelques mots à Me. de Main* 
tenon 9 il ajouta en la montrant : » Adieu 9 
? Mefdames : je vous iaiflfe ce que j’ai de 
99 plus cher. “ Madame de Lmbert , Su- 
périeure , répondit 9 que toute la maifon 
alloit redoubler fes prières pour que Dieu 
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le rendit viftorieux: 5 >Non pas tant la 
w vi&oire , dit le Roi , mais la paix : il 
w faut tâcher de contraindre nos ennemis 
n à nous la demander *. 

Pendant fon abfence, St. Cyr ne fut 
occupé qu’à demander au Ciel la confer- 
vation -du Roi 6 c la paix. Des cou- 
riers portaient tous les jours à Me. de 
Maintenon des nouvelles du liège. Elle 
les communiquoit au Roi d’Angleterre 5 
qui venoit Couvent pafler des journées avec 
elle, 6 c fe confoler des mauvais fuccès 
que le brave OJonei avoit en Irlande. Qn 
admiroit qu’un Prince détrôné s’enfermât 
dans des Couvens , tandis que Louis bra- 
voit les périls 6 c les rigueurs de la fai- 
Lon pour lui redonner fa Couronne. 

•Le fiége de Mons fut bien conduit. 
Bouflers inveftit la Place*, le Roi l’atta- 
qua, ayant fous lui Luxembourg 6 c la 
Feuiilade , 6 c accompagné de tous les Prin- 
ces. Vauban dirigea les travaux. Le Prin- 
ce d" Or ange donna quelque inquiétude en 
Rapprochant de Notre - Dame de Halle. 

M 6 Vau- 

* Ou croira aifément, que ces paroles furent 
recueillies fur le champ. Je les tiens, ainfi que 
beaucoup d’autres traits > d’une Dame e'ievée à 
Sn Cyr, . 
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[ Vauban avoit différé l’attaque de l’ouvra- 
ge à corne. Les Gardes Françoifes , qui 
étoient encore de tranchée 9 briguèrent 
l’honneur de l’emporter. Le Roi céda à 
leur impatience. Us ne voulurent pas at- 
tendre les Grenadiers auxiliaires. Us dé- 
bouchèrent à trois heures après midi , ôz 
chargèrent fi vigoureufement 9 qu’ils Te 
rendirent maitres de l’ouvrage. Le feu 
prit à des poudres. L’épouvante fe ré- 
pandit parmi quelques travailleurs qui a- 
voient commencé des logemens. L’enne- 
mi profita de cet accident imprévû} & 
revint occuper ce pofte ] *. 

Le Roi dîna de bon appétit à la vue 
des lignes 9 fe promena autour de la Pla- 
ce 5 ôifùtaffez long-'temsa la demi- por- 
tée du moufquet. Une vedette l’arrêta. 
9, Ne connois - tu pas le Roi ? lui dit - on. 

Je le connois 9 répondit la lèntinelle; 
99 mais ce n’eft pas ici fa place. 6t Un mo- 
ment 

♦ J Voyez le dépôt du Bureau de la Guerre , lef 
mouvemens des armées du Roi par Vaultierj Si 
dans l’Etat de la France 9 T. 2. p. 1Ç4. uue Or- 
donnance donnée à Mons même en Avril 1691.9 
' qui attribue aux Capitaines de ce Corps le titre 
le ran# de Colonel. Voyez auffi daus les piè- 
ces juQificatives du Tome VI. une Lettre de M« 
-de Luxembourg. ] 
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ment après ? un coup de canon tua le che- 
val de la Chenaye , fort près du Roi , ôz 
à côté du Comte de Touloufe , qui ordon- 
na qu’on remontât la Chenaye , & dit : 
Un coup de canon n'ejl donc que cela ! 

Malgré toutes les occupations du liège 9 - 
le Roi tenoit exaftement tous les Confeils* 
combattant à la fois fes ennemis , & veil- 
lant fur toutes lès Provinces. Il vilita deux 
fois l’hôpital de l’armée , vit panfer les 
blefles 5 confola par fa prélènce les mourans. 

Mons fe rendit après quinze jours de 
tranchée ouverte. Le Prince de Bergue 
l’avoit vaillamment défendu» ôz Louis 
avoit été à toutes les attaques. Me. de 
Maintenon alla avec les PrincelTes au-de- 
vant de lui jufqu’à Compiégne , & après 
les premiers complimens lui dit : M II fau- 
n dra , Sire , vous faire la même prière 
9» que les Généraux de David lui faifoient: 
99 Vous ne viendrez plus avec nous il la 
99 guerre» de peur que la lumière d'Jfraël 
99 ne s’éteigne avec vous. 

Le Roi alla à St. Cyr remercier Dieu 
de la vi&oire qu’il lui avoit donnée de de 
la providence avec laquelle il l’avoit con- 
fervé. Me. de Maintenon lui fit un repro- 
che flateur fur ce qu’il avoit fait trembler 
tout le monde en s’expofant trop : il ré- 
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pondit : „ Je n’ai fait que ce que je de- 
„ vois : Mais , dit Me. de Lcubert , le bien 
,, de l’Etat eft pourtant attaché à la con- 
„ fervation de votre perfonne facrée. Les 
„ places comme la mienne , répondit"- il * 
„ ne demeurent jamais vuides : un autre 
„ la remplira mieux que moi : peut - être 
n fuis -je bon à la guerre, parce que j’en 
>, ai quelque expérience : un autre excel- 
„ lera en de meilleures chofes. 


Chapitre VIII. 

J? Académie. Le Maréchal de la Feuillade. 

G [E s fentimens n’étoient pas feints. 

Louis avok toute la fimplicité des 
grands hommes. Il commençoit à rougir 
de ce fafte qui avoit donné tant d’éclat aux 
premières années de fon Régne 6c qui lui 
avoir attiré tant d’ennemis. Il refufa les 
harangues des Compagnies fouveraines fur 
la Campagne de Mons. L’Académie d’a- 
lors? prête à louer la modeftie comme à 
nourrir l’orgueil , donna la modeftie du 
Roi pour fiijet du prix. Me. de Mainte - 
non n’eftimoit point cette Société littérai- 
re, dont les complimens, les flateries, 

les 
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les travaux mêmes lui paroiffoient propres 
à entretenir le petit efprit , à defTécher la 
langue, & à étendre le mauvais goût. 
» N’avez- vous pas honte, difoit-elle à 
Fénelon , v d’être parmi des gens quipar- 
» lent fur des paroles ? Cependant elle pro- 
tégea ce Corps dans quelques-uns de fes 
membres : mais elle ne le tyrannifa jamais 
dans fos éle&ions. Auffi tomba - 1 - il dans 
une léthargie , où il fe^oit encore , fi La 
Motte , Fontenelle [quatre] fois rejette , ÔZ 
quelques autres illujlres , ne l’euffent ra- 
nimé. Les cabales de Cour le préfervent 
de la langueur où le jetter oient les cabales 
des gens de Lettres : jamais les fuffrages 
ne furent plus libres que dans les derniè- 
res années de Louis XXV. & jamais ils 
ne forent moins juftes. Que ces places foient 
données par la faveur , elles feront toujours 
bien remplies , pourvu qu’elles foient bri- 
guées : & elles le feront , tant qu’un gé- 
nie fupérieur en occupera une. Les gens 
fènfés regarderont toujours cette Compa- 
gnie comme une troupe de frivoles & de 
flateurs : de plus fenfés qu’eux , comme 
une alTemblée de fages égaux. De- là, ce 
délir fi vif dans l’Académie des chofes 
d’être de f Académie des mots., & la mê- 
me différence entre l’émulation qu’infpirent 

ces 
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ces deux Sociétés , qu’entre Pâme de Bi- 
gnon & celle de Richelieu leurs Légiflateurs. 

Ceux qui prétendoient connoitre le Roi» 
ne croyoient pas fincére Ton mépris pour 
les flateurs. Us penfoient même qu’il aimoit 
les louanges jufqu’a la jaloufie. Tourreil , 
élu par l’Académie Françoife , mêla dans 
fon difcours celles de Tontchartrain , dont 
il étoit commis , à celles du Roi. Le Mi- 
nière lui dit de les fupprimer: PAcadé- 
micien fe défie de cet aâe d’humilité, (Sc 
le loue avec complaifance. Il retourne à 
l’Hôtel de Tontchartrain , comptant d’y 
recevoir des remercîmens. Le Suifle lui 
refufe la porte. Ce Miniftre verlloit avec 
beaucoup de foliicitude fur les faifeurs d’é- 
pigrammes : en eut- il jamais à punir une 
au/fi cruelle contre le Roi ? 

Mais ce dégoût pour la vaine gloire é- 
toit fi vrai , que Me. de Maintenon di- 
foit fouvent: »On le croit orgueilleux, 
„ & perfonne ne l’efi: moins que lui. “ Qui 
connoiiToit mieux fes vertus , que celle qui 
les lui avoit données? Il avouoit avec l’in- 
génuité d’un homme fupérieur à fies fau- 
tes , celles qui lui échapoient dans l’im- 
menfité de fes occupations & de fes de- 
voirs. Il fe moqua de la Thèfe des Mini- 
tnes de Marfeiile, dès -qu’il fçut ce que 
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fignijfïoient ces mots , confacrés par le St. 
Efprit au Roi du Ciel & de la Terre : Dico 
ego opéra mea Régi . Il fut indigne de l'im- 
pie infcription du JeTuite Menejlrier gra- 
vée fur la frife & fur les quatre faces du 
Temple de l’Honneur, confacré par la 
ville de Paris *. Il pria les Etats de Lan- 
guedoc d'employer au foulagement de la 
Province les fommes que leur zèle avoit 
deftinées à une ftatue équeftre : il eft aifé 9 
mais il eft beau pourtant , de refufer une 
ftatue , lorfqu’on la mérité. Il fut peu tou- 
ché de celle de la Place des Vi&oires s dont 
les étrangers critiquèrent comme idolâtre 
Pinfcription , Viro immortali 5 qui n’étoit 
qu’emphatique. Viro tout court eût paru 
dire moins , ôc auroit dit plus. 

Le Maréchal de la Feuillade voyoit fon 
crédit diminuer , à mefure que le goût 
du Roi pour la vraye gloire augmentoit. 
CVtoit l'homme du commerce le plus a- 
gréable , toujours le premier inftruit de 

tout 

* Régi Ludovico Magno P, P. votif fublicu 
Devota tiümini majeftatique ejur 
Civitat Pariftenf.s fia » fidelii , obfeqHenf 
Memorit obfervantix templum D. D. C. 

C'efl-à-dirc : La Ville de Paris» pieufe» fidèle, 
obéiflante, dévouée par des vœux publics à la 
Divinité & à la Majefté du Roi Louis le Grand, 
Père de la Patrie, lui confacre ce Temple pour 
mouument de fa refpe&ueufe recouuoifiauce. 


Digitized by Google 



sSa Mémoires de Ma®. 
tout ce qu’il y avoit de nouveau, fécond 
en amufemens de toute efpèce , retraçant 
par une grande dépenfe une image des 
grands Seigneurs qu’il avoit vus , le mo- 
dèle des Courtifans, tant que Louis ne 
fut qu’un Héros. Mais quand Louis de- 
vint un Sage , ou tendit à le devenir , la 
Feuillade ne fçut point fe plier à ce chan- 
gement t & cdfo de lui plaire. On dtoit 
dévot , & il fe jouoit de la dévotion. Il ai- 
moit le jeu , & dédaignoit celui de la ref- 
fource que le Roi avoit inventé & porté 
de St. Cyr à Marly. Il ne jouoit point 
aux portiques ,' parce qu’il n’y avoit pas plus 
de Eneffe qu’à croix ou pile , quoique le 
Roi y fût fort vif. On n’aimoit plus les bons- 
mots , de il ne s’en abflenoit point. Odieux 
aux Minières, craint de fes amis, il vit 
qu’on n’eft pas long-tems aimé du Prince, 
quand on n’eft aimé que de lui. Il mou- 
rut fubitement , & n’eut que le tems de 
s’écrier : Mon Dieu ! faites moi mifêricorde : 
que n'ai -je fait pour vous la millième par- 
tie de ce que j'ai fait pour le Roi ? Il fut 
enterré à St. Euftache , où il n’eut pas 
même un tombeau. A la nouvelle de (a 
mort, les Courtifans crurent apercevoir 
fur le front de Louis quelques rayons de 
joye : dç les plus intrépides tremblèrent. 

Ch a- 
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Chapitre IX. 


Mort du Marquis de Louvois. 


C E qui perdit la Feuillade perdit Lou- 
vois y Taverfion pour cette chimère 
de gloire qui valut au Roi tant de pros- 
pérités , de fautes 9 & de malheurs. Tous 
les projets d’un Miniftre aboutirent à fe 
maintenir dans une place qu’il n’occupe 
que par commiffion , 6c que le public croit 
toujours qu’un autre occuperoit mieux. 
Louvois 9 aflfez inutile pendant la paix, 
avoit allumé cette guerre que le Roi lui 
reprochoit d’autant plus 9 qu’il fentoit qu’on 
avoit abufé de fon panchant. Les autres 
Miniftres n’avoient ofé le contredire : il 
l'es avoit tous Subjugués par la force de 
fon génie 6c par le lùccès de fes plus har- 
dies entreprifes. Seignelay avoit été réduit 
à faire Solliciter le bien de l’Etat par les 
feïnmes ; Croijjy n’entendoit que les négo- 
ciations 9 6c n’avoit que cet efprit de pré- 
voyance qui conduit tout avec lenteur : 
Pomponne , toujours rempli de fes premiè- 
res difgraces 9 ne s’appliquoit qu’a en pré- 
venir de nouvelles : Chateauneuf avoit été 

forcé 


Digitize 



1184 Mémoires de Mad. 
force à n’être qu’un Commis laborieux'. 
Por.tchartrain adminifiroit les finances com- 
me prêtes à lui échaper , ôz la Marine 
comme défefpérant de la rétablir: Bou- 
derai ne s’occupoit que de juftice ôz de 
chicane : Rofe & le Préfident la Chaife 
n’avoient pas fçu profiter des circonftan- 
ces pour feire valoir le Cabinet : Pelletier 
déploroit les malheurs delà Patrie: Beau - 
villiers n’avoit que des vertus : Louvois 
avoit tout envahi : & la France n’avoit 
qu’un Minifire , quoiqu’elle n’eût point 
de premier Miniflre. Louis vouloit & ne 
pouvoit fecouer le joug. Louvois le trai- 
toit avec une hauteur qu’un Roi diflimule 
quelquefois & ne pardonne jamais. Il 
lui étoit devenu odieux : mais il ne cef- 
foit de lui être utile : & telle étoit encore 
fa force, qu’à la veille d’une difgrace pro- 
jettée depuis long - tems & toujours dif- 
férée, il emporta la Surintendance des 
Pofles, place d’un revenu immenfe. 

Les froideurs du Roi, celles de Me. 
de Maintenon , le cri de h haine publique , 
l’application qu’on lui fit dans EJlher de 
quelques vers ü Aman , tout lui donnoit 
avis (fi un pareil avis pouvoit jamais fe 
faire entendre) qu’il étoit tems de fe re- 
tirer. 

Après 
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Après le fiége de Mons , il eut tant de 
dégoûts à effuyer , qu’il vit clairement que 
fa perte étoit réfolue. On lui reprochoit 
d’avoir méprifé les avis de Mr. d 'Avaux , 
qui annonçoient la defcente du Prince 
d’ Orange en Angleterre, qu’on auroit pû 
facilement empêcher: on lui reprochoit 
les cruautés 5 les ravages exercés dans le 
Pdlatinat, le bombardement de Liège fur 
un prétexte affez léger, la perte de Ma- 
yence mal approvifionnée , , la levée du 
fiége de Coni ordonnée à Bulonde par 
une lettre particulière ; la longueur de ce- 
lui de Mons, dont le Prince d’ Orange a- 
voit eu le tems de tenter le fecours ; la 
bataille de Valcourt perdue par le Maré- 
chal d 'Humiéres *, le peu d’efforts qu’il a- 
voit faits pour ménager le Roi de Suède , 
qui étoit entré dans la Ligue d’Augsbourg. 
Tous fes fervices étoient oubliés : on ne 
fe rappelloit que fes fautes : on lui attri- 
buoit toutes celles d’autrui, Ileft (i aifé, 
que le. plus grand Miniftre de la* guerre 
paroiffe malhabile & coupable ! Mais ce 
n’étoit rien au prix de deux Mémoires 
apoftillés de fa main : Me. de Maintenon 
les avoit eus par d’ Augicourt Gentilhom- 
me de Louvois , infidelle à fon Maitre. 
Son attachement pour le Roi ne lui per- 
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mettoit pas de les fupprimer. L’un étoit 
un projet de maltraiter fi fort M. de Sa- 
voye , qu’il fût enfin obligé de fe décla- 
rer contre la France. L’autre tendoit k 
forcer les Suilfes à rompre leur Alliance 
avec nous en manquant k toutes les capi- 
tulations faites avec eux. 

Ce fait feroit incroyable 9 fî l’on ne fça- 
voit à quels excès peut fe porter un Vi- 
fir chancelant 9 toujours prêt à conferver 
par des crimes de des perfidies un pofte 
où fes vertus & fes talens l’ont placé > 
mais où fes fervices ne peuvent le main- 
tenir. Louis ne revenoit pas de fa fur- 
prife d’avoir un Miniflre qui ne fongeoit 
qu’à lui fufeiter des ennemis 9 & qui fe 
jouoit des biens jdc du fang de fes fiijets. 
Qu’auroit Fait de pis un traitre ? 

Il l’auroit fait arrêter fur le champ ; 
mais il avoit encore befoin de fes confeils : 
& d’ailleurs la vidiime ne lui pouvoit é- 
chaper. Il ne discontinua point de tra- 
vailler avec Louvois : mais il lui montra 
fon reffentiment , quoiqu’il lui en çaehat 
les motifs. On fçait par des perfonnes de 
la Cour qui vivoient dans ce tems-lk, 
qu’un jour le Roi lui parla fi durement 9 
que le Miniftre jettant fiir la table quelques 
papiers 5 dit ; , 9 L’on ne fçauroit vous fervir. 

Louis 


i 
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Louis fe leva, & prit les pincettes , 
dont il eût ffapé Ton Minière infolent, 
s’il n’eût été retenu par Me. de Mainte- 
nons dont Louvois n’avoit pas prévu que 
la préfence lui feroit un jour.fi utile, a- 
près lui avoir été fi défagréable. 

Cette vivacité fit - perdre à Louvois en 
un inftant la fanté , le fruit de trente ans 
de fervice & de douze ans de faveur. 
L’efpérance lui refia. Il fçavoit que le Roi 
avoit de Taverfion pour les coups d’éclat, 
& après avoir vécu vingt -cinq ans avec 
lui, il le connoilToit afiez mal pour nen 
craindre que le poifon *. Il renfermoit 

Tes 

\ -J* U eft bien étrange» dit M. De V. Tom. VI. 
p. itt. qu’on débite à Paris un pareil coure , qui 
n’eft fondé que fur un bruit populaire qui courut 
à la mort du Marquis de Louvois. » Ce Miniftre 
» preqoit des eaux que Séron fou Médecin lui avait 
«ordonnées » & que La Ligerie fon Chirurgien lui 
» faisait boire. C’eft ce même La Ligerie qui a Jon- 
» né au public le remède qu’on nomme aujourd’hui 
» la Poudre des Chartreux. Ce La Ligerie m’a fou- 
» vent dit qu’il avait averti Mr. de Louvois qu’il 

• rifquait fa vie s’il travailloit en prenant des 

• eaux. Le Miuiflre continua fon travail: il 
» mourut prefque fubitement le 16. Juillet 169t. 
» & non pas en 169 2. comme le dit La Beaumelle. 
» La Ligerie l’ouvrit , & ne trouva d’autre caufe de 
» fa mort que celle qu’il avait prédite. On s’a- 
» vifa de foupçouner le Médecin Séron d’avoir 

• empoifonué une bouteille de ces eaux. Nous 

' » avons 
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fes chagrins *, mais ils Croient trop viole ns 
pour en être toujours le maitre : les Cour- 
tifans s’en e'toient aperçus , & le fier Lou- 
vois n’étoit plus pour eux qu’un objet de 
pirié. Un flateur lui exagérant encore Ton 
autorité 9 il lui rép andit : Aujourdhui dans 
la faveur , & demain à la Bajiille . 

Incapable de plier, il irrite encore fon 
Maitre , & le contredit un jour fi brufque- 
ment , que le Roi quittant Ton bureau » 
s’avançe vers la cheminée, & prend fa 
canne. Louvois fe retire , la férénité fur 
le front, la rage dans le cœur. Arrivé 
chez lui, il s’écrie: Je fuis perdu , & dé- 
charge le fentiment de les peines fur quel- 
ques malheureux > à qui il envoyé des let- 
tres 

«avons vu combien ces funefies foupçons étaient 
*> alors communs. Ou prétendit qu’un Prince vor- 
» fin * que Louvcis avait extrêmement irrité & 

« maltraite' , avait gagné le Médecin SeVow. Ou 
* trouve une partie de ces Anecdotes dans les 
» Mémoires du Marquis de U tare 5 p. 24$. La 
«famille même du Maïquis de Louvois fit mettre 
» en prifon un Savoyard qui frottait dans la mai- 
«fon, mais ce pauvre homme très innocent fut 
» bientôt relâché. Or fi on foupçonna , quoique 
» très mal à propos, un Prince ennemi de la Fran- 
» ce d’avoir voulu attenter à la vie d’un Miniftre 
» de Louis XIV.. ce u’étoît pas certainement 
« une raifon pour eu foupcouuer Louis XIV. 

» lui - même. 
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très de cachet , en attendant la Tienne. Il 
dit a un ami : ,, C’en eft fait : je touche 
„ au moment de la cataftrophe. Ma per- 
9 5 te décide'e : de il n’eft plus queftion 
5 ) que du choix des moyens. 44 Cet ami lui 
répond , qu il s ailarme mal a propos ÿ que 
depuis vingt ans il lui entend dire la meme 
chofe : que l’expérience du paffé doit le raf- 
furer fur l’avenir. „ Il eff vrai, repart Loh - 
•vois : 5, mais le Roi ne me montroit autre- / 
„ fois que de l’humeur , de le lendemain il 
3, reprenoit un air riant. Aujourd’hui il me 
„ fait les plus cruels affronts , & le lende- 
9 > main un affront plus cruel encore. Je le 
„ connois : je l’ai vu j il a pris plaifir à m’of- 
3, fenfer : & s’il n’y a pas pris plaifir , il m’a 
3, trop offenfe pour me pardonner jamais. 

* En proye a les agitations , balançant 
entre le defir de faire une belle fin , de 
la crainte de faire une lâche retraite , par- 
tage entre l’amour de la gloire & l’amour 
de la liberté , il reTolut enfin de fe démet- 
tre de tous les Emplois. Me.de Mainte» 
non lui écrivit, quil pouvoit revenir au 
Confeil, travailler à fon ordinaire, ne té- 
moigner aucun reffentiment, de que l’ora- 
ge étoit paffe. Ces paroles lui rendirent 

Tome 111 . jq j a 

♦ 16. Juillet i 6 ^z. 
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la vie: il oublia fa réfoiution, qui feule 
pouvoit le fauver. Il revit le Roi , 6c le 
revit prévenu fans retour. Au fortir du 
Confeil, il rentre dans fon appartement , 
6c boit un verre d’eau avec précipitation : 
le chagrin i’avoit déjà confumé: il fe jet- 
te dans un fauteuil , dit quelques mots 
mal articulés, 6c expire. 

Le public prétendit , qu’une mort fi 
prompte n’étoit point naturelle , comme fi 
un ferrement de cœur, caufé par le cha- 
grin , n’étoit pas la mort naturelle d’un 
ambitieux. Le Roi s’en réjouît , 6c dit 
que cette année l’avoit défait de trois hom- 
mes qu’il ne pouvoit plus fouffrir, Sei - 
gnelay , la Feuillade 6c Louvois *. 

Les conje£tures fur le poifon s’accrédi- 
tèrent : 

* M. De V. Tom. VI. p. 212. s’élève avec for- 
ce contre ce qu’avance ici La B. » Premièrement, 
» dit-il, Mr. de Seignelay ne mourut point la incme- 
» année , mais en 1690. Eu fécond lieu , à qui Louis 
»XIV. qui s’exprimait toujours avec circonfpec- 
» tion & en honnête - homme , a * t - il dit des pa- 
» rôles fi imprudentes & fi odieufes ? à qui a - 1 - il 
» dévelopé une ame fi ingrate & fi dure? à qui 
»a»t-il pu dire qu’il étoit bien-aife d’être dé- 
» fait de trois hommes qui l’avaieut fervi avec 
» le plus grand zèle? Eft-il permis de calomnier 
» ainfi , fans la plus légère preuve > fans la moin- 
>»dre vraifemblauce , la mémoire d’un Roi» coa- 
» uu pour avoir toujours parlé fagement ? 
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térent * : il importe aux Princes les plus é- 
loignés du crime de fe fouvenir qu’ils font 
environnés de gens enclins à le foupçon- 
ner. 11 donna les Emplois à Barbezieux , 
qu’il n’aimoit pas , & qu’il entreprit lans 
fuccès de former aux affaires. 

Il ne fentit pas qu’il avoit perdu un 
grand Miniftre , parce que jufqu’à la paix 
de Riswick il fuivit conllamment le plan 
de Louvois. Mais Louvois n’en avoit point 
fait pour la guerre de la fucceflion d’Ef. 
pagne: de l’on s’apperçut qu’il n’étoit 
plus. On ne trouva , dans aucun des fu- 
jets qu’on elTaya depuis, cet efpritde dé- 
tails, qui ne nuifoit point â la grandeur 
des vûes; cette promte exécution malgré 
la multiplicité des refforts; cette fermeté 
à maintenir la difeipline militaire ; ce pro- 
fond fecret qui avoit fait paffer de fi cruel- 
les nuits à l’ombrageux Guillaume \ ces 
tnftruâions fçavantes qui dirigeoient un 
Général, de qui ne gênoient que Turenne\ 
cette connoilfance des hommes qui les dé- 
tnêloit & les employoit à propos. En un 
mot on ne trouva plus cet enfant de Ma - 
chiavel , moitié Courtifan , moitié Citoyen , 
né, ce femble, pour l’opprefiion & pour 

■Na la 

• • l t , 

* Voyez ci- devant p.287. la Remarque de Mr» 
de V. 
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la gloire de fa Patrie. Louvois laiffa des 
biens immenfes à fa famille. Jamais Mi- 
niftre ne fut plus noblement récompenfé. 
Il arrondit fes vaftes domaines fans faire 
la moindre contrainte à perfonne : trait re- 
marquable dans un homme de fon carac- 
tère 6c de fon rang. 


Chapitre X. 

Mariages du Duc de Chartres , & 
du Duc de Maine. 

L Es aflfiires générales n’empêchoient 
pas Louis de penfer k celles de fa 
Maifon. Pour affermir le Duc du Maine 
6c le Comte de Touloufe dans le rang 
qu'il kur deftinoit, il réfolut de donner 
Mlle, de Blois leur fœur au Duc de Char- 
tres fon neveu. Cette idée étoit un refte 
de l’orgueil dont il avoit été enyvré. A 
quel Prince étranger eût - il offert une pa- 
reille alliance \ 6c il fongeoit à l’offrir au 
fils unique de fon frère. Tout ce qui 
n’étoit pas grand par lui , lui paroiffoit 
petit : 6c il ne croyoit ni dégrader le Duc 
de Chartres ni honorer Mile, de Blois. 
A fes yeux, le premier Prince de fon fang 
n’étoit le premier des fujets qu’autant qu’il 
lui permettoit de l’être : 6c les fruits d’un 
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coupable amour avoient droit de plaire 
aux plus délicats fur l’honneur, pourvu 
qu’ils fiilTent de. lui. Les préjugés de la 
Nation ne l’inquiétoient point: l’idolâtrie 
des Courtifans lui avoit perfuadé , que le 
Maitre des a&ions du peuple l’étoit auili 
de Tes jugemens : & tout Prince qui ne ' 
fe borne pas à régner fur les cœurs , pré- 
tend régner fur les efprits. Il voyoit le 
Duc de Vendôme n’avoir ni dans fa Cour , 
ni dans fon Parlement , rien d’un petit- 
fils de Roi: il blâmoit en fecret Henri 
IV. de n’avoir ofé dédaigner cette diflinc- 
tion odieufe entre fang pur & fang mêlé. 

Mais comme fa Famille pouvoit avoi? 
fur la gloire des Bourbons des délicatef- 
fès que le Chef des Bourbons n’avoit pas, 
il crut devoir obtenir de l’amour un con- 
fentement que l’autorité ne devoit exiger 
qu’après le refus. Dans cette vue , Mlle, 
de Blois fut fou vent expofée aux regards 
du Prince. Elle avoit la beauté de fa mè- 
re , & une phyfionomie douce qui annon- 
Çoit un caraôtère tout différent. Le Duc 
de Chartres , dans l’âge où tout ce qui 
plait plait beaucoup, fut bientôt ardem- 
ment épris : il ne vit plus Mlle, de Blois 
Lns fouhaiter qu’elle ne fut pas illégitime , 

& peut-être fans oublier qu’elle l’étoit. 

N 3 Les 
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Les fentimens qu’il prit , il les infpira fans 
doute. Nul Prince ne fut plus aimable • 
nulle femme n’eut un tour de vif âge plus 
propre à charmer 5 des traits plus régu- 
liers , un teint plus blanc &, plus fleuri , 
& nul homme ne cultiva moins fa beau- 
té. Il eût attendri les plus cruelles: ii 
n’attaqua que les plus* faciles. Ses pre- 
miers panchans allarmérent le Roi. Me. 
de Maint enon eut ordre de lui en repro- 
cher l’indécence & la fureur. Cette ré- 
primande fut fi douce & li fage, que dès 
ce moment le Prince aima ^Me. de ]Main~ 
tenon , & revint à fes études qu’il avoit 
quittées pour les amours. 

Ces légers écarts donnèrent lieu au Roi » 
d’abord de feindre de lui chercher une. 
femme, puifqu’il lui en falloit une j en- 
fuite d’offrir fa fille, que l’exemple des 
deux autres branches fembloit garantir d un 
refus , de fes fœurs , inviter à flétrir auffi 
la première. 

. Madame * , qui à l’orgueil de fon fang 
& à la déiicatelîe de fa Nation fur les 
méfalliances, joignoit tout L’orgueil d’être 

la 

* Charlotte - IfaheîJe , fille de Charles-lovis Elec- 
teur Palatin , mariée à Châlons le iz. Novembre 
1671. morte eu sjiz. 
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la belle - fœur du plus grand Roi du Mon- 
de, & un me'pris public pour Me. de 
de Montefpan , qui dans fa faveur ne i’a- 
voit pas allez ménagée, Madame n’en 
écouta les premières propofitions qu’avec 
dédain. Monsieur, qui n’avoit pas de 
volonté à lui , tantôt donnoit des efpéran- 
ces au Roi , tantôt promettoit de la fer- 
meté à Madame , tantôt biaifoit avec Me. 
de Maintenon : il étoit dans l’indécilion 
d’un Courtifan qui fent toute fa baiïefTe » 
mais qui fe fouvient que fon Maitre a 
eu bien des chofes à lui pardonner. M. 
le Duc de Chartres fi.it charmé de deve- 
nir le fils du Roi , & le pofTefTenr de 
celle qu’il aimoit. Mais fa mère lui ayant 
dit qu’il fe déshonoroit, lui, fa poftérité, 
& fes ancêtres , il ceffa , ou parut cefler 
d’aimer. Cependant un efprit déjà fbpé- 
rieur au préjugé le mettoit au - deffus des 
petites raifons d’illégitimité. Mais pouc 
l’employer à fon élévation , il feignit d’en- 
trer dans ces petites raifons , dans la vue 
de relever la dignité de petit - fils de 
France , fi ce mariage fe concluoit , & de 
s’acquérir par une noble réfiftarice la fa- 
veur du peuple s’il ne fe concluoit pas. 

Le Roi & Me. de Maintenon s’étoient 
pafiionnés pour cette affaire \ le Roi , par- 

N 4 ce 
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ce qu’il chérilfoit Mlle, de Blois j Me. de 
Maintenons parce qu’elle adoroit le Duc 
du Maine dont cette alliance achevoit de 
rendre folide l’Etat que les bienfaits <3c 
l’amitié de fon pe're rendoient déjà il bril- 
lant. Ils diflimulèrent leur chagrin du 
mauvais fuccès des premières démarches > 
6c de quelques paroles piquantes qui a~ 
voient échapé à Madame , dont la poli- 
tefle n’étoit pas la plus grande vertu. Ils 
chargèrent de cette négociation l’Abbé 
Dubois , [Le&eur] du Prince , 6c parvenu 
plus difficilement à cette place que de- 
puis k celle de premier Miniftre. Cet Ab- 
bé avoit déjà fur lui l’afcendant qu’un 
homme dévoué aux plaifirs a fur un en- 
fant qui commence k les aimer. Il avoit 
acquis la confiance de fon élève, à fordê 
de fe moquer avec lui de tous ceux qui 
le reprenoient de fes défauts. Me. de Main- 
tenon eut peine k confier les intentions du 
Roi k un homme fans Religion comme 
fans naifiance , corrupteur de fon nourri- 
çon, 6c fi ouvertement, que Monsieur 
lui avoit défendu de fuivre fon fils k fa 
première campagne de Flandres. Mais 
dans le premier entretien elle le trouva fi 
complaifant , fi férieux , fi attaché k l’E- 
tat, fi fécond en expédiens , que fon a- 
, ■ • verfion 
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verfion cefTa ; elle ne craignit aucune per- 
fidie , de répondit au Roi du fuccès. 

L’Abbé vainquit peu à peu la re'pugnan- 
ce du Duc de Chartres , de lui confeilla 
de conclure malgré les oppositions de Tes 
parens. Il lui reprélènta, que le Roi fe- 
roit aigri par l’opiniâtreté: que ne pou- 
vant être Ion beau - père , il deviendroit 
Ton perfécuteur : qu’il féloigneroit des af- 
faires 9 des plailirs 9 du commandement 
des armées : qu’a la mort de Monsieur 
il le réduiroit à la qualité de premier Prin- 
ce du Sang 9 de aux feuls honneurs qu’il 
ne pourroit lui refufer : que pendant fa 
vie il l’empêcheroit de fe marier. Le Duc 
de Chartres vit dans ce mariage la con- 
fervation de tontes fes prérogatives -» de 
s’y détermina. Le préjugé etoit intérieu- 
rement méprifé: mus il lui en coûtoit 
d’avouer publiquement ce mépris. L’am- 
bition le mit au - delTus du refpe& hu- 
main *. de dans une affaire qui décidoit de 
fort bonheur de de fa gloire 9 il penfa, 
il agit 6c en Prince de en Philofophe. 

L’Abbé Dubois lui confeilla de la trai- 
ter lui- même fecreüement avec le Roi 9 
& lui traça le plan des conditions qu’il 
de voit oxiger. L’inftruftion fut exacte- 
ment fuivie. Le Roi fut ravi de la do- 

N 5 cilité 
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eilitë de Ton neveu : il lui promit la flte- 
ceflion entière à tous les droits de Mon- 
sieur: & ces promettes furent exécutées. 
Dès que Madame apprit cette démarche 
de Ton fils, elle lui fit de grandes mena- 
ces , & lui'défendit de pafTer outre : d’au- 
tres ajoutent , qu’elle le frappa , en lui re- 
prochant l’opprobre dont il fè couvroit : 
comme fl ce n’étoit pas au Chef de fa- 
mille à juger de ce qui en fait la honte 
ou l’honneur. Il répara bien cette tache r 
ou cet affront , par le mariage de fon pe- 
tit - fils avec une fille de cette Légitimée 
fi déshonorante. 

Monsieur, qui s’étoit fâché par bien- 
féance , s’appaifa par raifon. * Le mariage 
fut célébré à Verfàilles avec magnificence y 
& Mad ame parut à toutes les fêtes avec 
tous les dehors de la joye. Le Duc d' Or- 
léans trouva dans cette Princefïè légitimée 
ce qu’il eût vainement cherché dans la 
plupart des Princeiles légitimes ; de i’ef- 
prit , de la modeûie , une piété folide > la 
fidélité conjugale , une grande économie » 
le talent & la patience d’élever fes enfans * 
mille qualités dont la corruption du fié— 
cle a fait des éminentes vertus. 

L’Abbé 

* Février 
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L’Abbé Dubois eut pour récompenfe 
une petite Abbaye: il en fut tranlporté 
de joye : depuis il reçut avec dédain le 
chapeau de Cardinal. Il n’obtint point ce 
Bénéfice fans difficultés. Le Père de la 
Chaife , qui ignoroit les raifons que le Roi 
avoit de le lui donner, repréfenta que Du- 
bois étoit adonné aux femmes , au vin , ÔC 
au jeu. » Cela peut être, répondit le Roi : 
«mais il ne s’attache, il ne s’enyvre, 
«il ne perd jamais. 

■f Le Duc du Maine fut prefque aufli 
heureux que le Duc de Chartres , & le 
fut plus décemment. On étoit las des 
Princeffes étrangères On lui donna MUe.de 
Ckarolois fille de M. le Prince , petite - fille 
du grand Conài , que nous avons vue re- 
cueillir à Sceaux les talens & les arts prel- 
que par - tout méprifés, & conferver 
jufqu’au dernier moment un goût vif pour 
les chofes d’efprit, & une confidération 
qu’elle ne dut point à la faveur. Me. de 
Maintencn avoit contribué à fon éduca- 
tion , de difoit fouvent en la voyant fe jet#» 
ter dans les plaifirs avec toute la vivacité 
de fon âge : » Il faut donc suffi que cel- 
» le -ci m’échappe! 

N 6 Le 

j> Mar* 
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Le Duc du Maine d’alors avoit des 
vues , de l’ambition, 6c les étincelles du 
génie. Il avoit palfé par tous les grades 
militaires, 6c fervi en Flandres avec difi- 
tin&ion. Il cache 5 difoit - on , mille qua- 
lités éclatantes fous un grand air de mo- 
deftie 6c d’indifférence. On fe trompoit : 
Me. de Maintenon en avoit mieux jugé : 
»I1 eft trop vertueux, diloit-eile, pour 
» faire jamais du bruit. 

[La D.ichelfe du Maine conferva fon 
rang de Princelfe du Sang. Son mari de- 
vint dans la fuite fon égal , 6c ne crut 
jamais, l’être devenu. Il lui obéit toujours , 
6c parut pourtant toujours libre : il réfifi- 
toit d’abord , 6c fe iailfoit enfin perfua- 
der par une femme adroite qui ne lui or- 
donnoit jam ais de vouloir. ] 

Me. de Alontefpan prit peu de part à 
ces événemens. » Irai- je à la Cour? s’é- 
crioit-elle, «irai- je jouer le beau per- 
y> fonnage de mère des Princes , ou de 
» Maitrelfe Douairière ? «. Cependant elle 
y parut : elle y fut reçue , comme fi elle 
n'y avoit jamais été. Elle donna un lit de 
quarante mille écus au Duc du Maine , 
fes perles à Me. de Bourbon , fes diamans 
à la Ducheff^. de Chantres. L’entrevue 
qu’elle 6c Me, de Maintenon dévoient ■ a* 

voir » 
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voir , les embarrallbit l’une & l’autre : 
mais le commencement fe paffa , comme 
fi elles ne s’étoient jamais connues, & la 
fuite , comme fi elles s’étoient toujours ai- 
mées. 

M. de ***. fe flatta de la réconcilier 
avec fou mari , qui avoit , comme elle , em- 
braifé le parti de la dévotion. Me. de 
Montefpan s’y prêta : mais le mari fut in- 
flexible, & s’en tint toujours à un bon 
mot. M. de ***.fe délifta de ce projet, 011 
il y avoit plus de piété que de bon fens 
& d’honneur. Mr. de Montefpan [finit par] 
une alTez bonne plaifanterie , en lailLnt 
[dans fon Teftament] un legs au Duc du 
Maine & au Comte de Touloufe , comme 
à fes enfans légitimes , fuivant l’axiome de 
droit réclamé tant de fois. 


Chapitre XI. 

Siège de Namur. 16512. 

L Es deux Epoux quittèrent brufque- 
ment les amours pour voler à la gloi- 
re & aux dangers. Louis informé des 
rnefures des Alliés, jugea qu’il falloit les 
forcer par quelque entreprife éclatante , 

ou 
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ou à faire la paix, ou à rifquer de per- 
dre les trois Royaumes que leur Chef a- 
voit conquis. Ils avoient dans les Pays- 
Bas cent mille hommes. Mais il crut que 
fon armée, foute nue , animée par fa pr£- 
fence, arrêteroit facilement leurs progrès. 

En attendant la faifon propre pour agir, 
Guillaume affe&oit de mener une vie fort 
tranquille à Loo , maifon de piaifance fb- 
litaire, conforme à fon humeur, mélanco- 
lique , & propre a fes correspondances fe- 
crettes. Il y prenoit tous les jours le di- 
vertilfement de la ch«dTe , & paroiiToit auf- 
fi peu ému des grands préparatifs de la 
France, que s’il eût été maitre desévéne- 
mens. Par cette lécurité apparente , il rafi- 
füroit fes Alliés, tn impofoit à i’Ele&eur 
de Bavière & brr-.voit Louis. 

Ce Prince réfolutde commencer la Cam- 
pagne par une grande conquête, & de 
former le fiége de Namur , Place de tout 
tems le plus fort rempart des Provinces- 
tinies , mais par cela même propre à ré- 
haulfer la réputation de les armes. 

Me. de Maint enon parut defirer de l’ac- 
compagner. Le Roi yconfentit; «Vous 
» me tèrvirez, lui dit* il, fi je tombe rna- 
yy lade : car pour les autres accidens , je 
* m’abandonne à la Providence , qui me 
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» confervera fi je fuis encore néceffaire à 
» la France , & qui me prendra fi je fuis 
» inutile. » Il avoit Couvent affronté la mort 
en Héros : le Chrétien fournis aux décrets 
de Dieu ne daigne pas même la braver. 
Me. de Maiutenon étoit r^vie de- ces fen- 
timens: elle voyoit avec complaifance les 
progrès de Ton ouvrage : & la tendrefie 
en étoit augmentée. Son amitié fuivoit 
toujours Ton eftime : telle étoit la marche 
de Ton cœur. Le Roi fi.it donc le plus 
aimé des hommes > parce qu’il fut k Ces 
yeux le plus eftimable. 

Au commencement de Mai 9 la Cour 
partit de Verfailles. La PrincelCe de Contiy 
Me. laDucheffe, la Princefïè Harcourt y 
étoient dans le caroffe du Roi : Me. de 
Grammont , la DuchelCe de Chevreufe , la 
ComtelCe de Mailly •> dans le caroffe de 
Madame : Me. dUHuckcourt & la Mare* 
chale de Rochefort •> dans un autre carofle î 
Me. de Maintenons dans la calèche de cha£ 
le du Roi avec Mlle, de Cajlej.a , dont la 
place étoit briguée par les Dames les plus 
diftinguées & par les Princefîes même. 
Cette calèche étoit pleine de facs d’argent 
& de pain qu’elle, diftribuoit aux pauvres. 
Elle fkifoit remarquer au Roi la mifére 
<p. régnoit par -tout: perfuadée» qu’il lui 
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fuffifoit de la connoitre poar fonger à ÿ 
remédier. 

On avoit pris des villes ; on avoit ga- 
gne les batailles de Fleurus , de Stafiarde , 

& de Leuze ; on alloit avec la plus bril- 
lante armée il une conquête certaine. Mais 
au milieu de toutes ces profpérites , le 
commerce & Pagriculture dépérilfoient : 
chaque vi&oire fembloit contribuer à ta- 
rir les fources de l’abondance : déjà on 
avoit fait pour trois cent millions d’ affai- 
res extraordinaires. 

Louis ne fe joua point delà mifére pu- 
blique pai* une magnificence déplacée. Ce 
voyage fe fit avec beaucoup de fimpücité. 

Le diné étoit dans le caroiTe : on s’arrê- ' 
toit au milieu de la campagne; on pré- 
parait les plats à l’avenant ; une planche 
étendue fur les portières des quatre équi- 
pages les unilïoit & formoit une table où 
l’on prenoit a la hâte un repas frugal. 
Me. de Maintenon avoit fubftitué cette 
modération , fi propre à bannir de l’armée 
la molleffe i k ce faffe Afi étique fi fouvent 
reproché à Louis , quoiqu’il fût moins 
de fon goût que de celui de Me. de Mon- 
tefpan , qui vouloit trouver partout le lu- 
xe de Verfailles & les délices de Clagny. 

Le Roi fit devant les Dames la revue 

de 
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de Ton armée 6c de celle de M. de Lu - 
xembourg , & leur oflrit le fpeétacle de 
fix - vingt « milie hommes rangés fur qua- 
tre lignes. 

Deux jours après , il fe mit en mar- 
che 6c laifla les Dames à Dinant. Coudé , 
Bouflers 6c Ximenès inveftirent Namur. 
L’armée de Luxembourg tint la campagne , 

6c obferva les ennemis, qui s’avancèrent 
vers la Mehaigne , mais qui n’oférent l’at- 
taquer. Namur fut pris à leurs yeux mal- < 
gré une garnifon de neuf mille hommes. 

La ville feule fut d’abord attaquée. 
Plufieurs Dames de la province qui s’y 
Soient réfugiées , croyant qu’on n’ofieroit 
en former le fiége, firent demander la 
permiflion de fortir. Bouflers la leur re* 
fufa. Mais fe confiant à la générofité du 
Roi, 6c la peur des canons prévalant en 
elles fur toute autre crainte, elles fortirent 
à pié par la porte du château , fuivies feu- 
lement de quelques - unes de leurs fem- 
mes qui portoient leurs enfans. Le Roi 
en eut pitié, 6c les envoya le lendemain 
à Philippeville , 6c de- là à Dinant. Me. 
de Maintenon les reçut comme des Fran- 
çoifes, les confola , 6c pour les fecourir 
vendit tous fes bijoux , hormis une ba- 
gue , qu’apparemment elle ne pouvoit 
vendre. Qui 
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Qui a le plus de raifons d’aimer la 
vie eft obligé de l’expofer le plus hardi- 
ment; le Roi fe trouvoit par -tout, viii— 
toit les poftes ou la tranchée , & remplit 
foit d’émulation cette brave Nobldfe qui 
préfère à tout la gloire de vaincre ou de 
mourir fous les yeux de fon Prince. Tou- 
te l’armée vit qu’il affrontoit les périls a- 
vec trop peu de ménagemens : 6c toute 
l’armée en frémit. Un gabion lui fàuva 
la vie, en rompant le coup de moufquet 
d’une balle qui venoit droit à lui , & qui 
en fe détournant un peu ne fit qu’une 
contufion au bras du Comte de T ouloufe. 
Le Roi entendant le fiffiement de la baile» 
demanda lî quelqu’un étoit bleffé *, « Il 
« me femble , dit le jeune Prince , que 
» quelque chofe m’a touché.» Depuis, le 
Sécretaire d’Etat ayant mis dans les pro- 
vifions du gouvernement de Bretagne » 
que M. de Touîoufe avoit été blelfé à cô- 
té de fon père, «Rayez cela, dit le Roi» 
» c’eft une. bagatelle pour mon fils. 

La garnifon fe retira dans le chateau» 
dont la prife fut plus difficile. Il tint 
vingt - cinq jours *, mais enfin l’artillerie 
de Vauban le réduifit. Vauban fit plus ; 
il força le Fort- Guillaume, ouvrage de 
Çoçhorn , défendu par Cuiront même , qui 

avoit 
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avoit dit qu’il s’y vouloit enterrer. M. le 
Duc fit à la Condè : M. le Prince fe mit 
à la tête de tout: Luxembourg offrit inu- 
tilement la bataille au Prince à" Or ange > 
M. de Chartres à qui l’on ne croyoit que. 
du courage montra prefque autant de pru- 
dence: & les Moufquetaires ne firent 
précifément que ce qu’ils dévoient. 

Les gens de la Cour s’étoient ennuyés 
de voir remuer la terre fi long - tems. 
On avoit fait venir de Dinant les Dames. 
On eût pris le camp pour un lieu enchan- 
té. Le bal y le jeu , la ehaffe y le vin rem-; 
plifToient le vuide des opérations militai- 
res. Le Roi animoit également par fa 
préfence les fatigues & les plaifirs. 11 en-^ 
voya des rafraichiiremens ail Régiment 
Dauphin qui avoit emporté Pépée à la 
main te Fort de la CafTotte. Voici le ré- 
cit d’un Officier de ce Régiment. 

» Me. de Maintenon , accompagnée de 
» quantité de Dames & de Seigneurs <> ar~ 
» riva , & nous vit manger avec autant d’ap- 
v petit que nous avions eu de vivacité â 
J> l’alfaut : il n’y eut aucune de nos tentes 
» ou elle n’entra y & elle nous dit en par» 
5) tant y qu’elle fe propofoit de nous- don- 
» ner le lendemain une collation au quar- 
» tier du Roi. A mefure que nous y arri- 

v vions 
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» vions par troupes , un de Tes valets de 
,5 chambre nous donnoit à chacun un bil- 
'n lct% portant : A V Abbaye de Saljlncs. G’efl 
un Couvent de Dames de condition, à un 
îs quart de lieue de Namur. Aucun Sei- 
■55 gneur , ni aucun Officier de l’armée ne 
■5> pouvoit y avoir entrée : mais toutes les 
55 Dames de la Cour s’y trouvèrent , & par 
55 un renverfement finguliérement agréable 
•55 des premières loix de l’ufage , elles fer- 
5> virent toutes les tables de l’air du monde 
J5 le plus galant. Les prémiers qui avoient 
95 été avertis que Me. de Maint enon nous 
55 préparoit cette fête, avoient, pollé deux 
55 de nos camarades à la porte de l’Abbaie* 
■95 pour nous prévenir à meiure que nous en- 
trerions: nous allâmes tous lui baifer la 
55 main , qu’elle nous préfenta de la meil- 
55 leure grâce du monde. L’Enfngne de 
55 notre Compagnie , âgé de dix - fept ans , 
55 bien fait, joli , plein d’efprit & de hir- 
55 dieffe , ayant, aperçu l’Abbeiïe à la tête 
55 des Religieufes que la curiofité conduiloit 
55 a ce fpettacle , adretîa à Me. de Mainte - 
55 non un beau dilcours , qu’il concluoit en la 
55 priant de permettre à toute la troupe de 
55 fduer d’un baifer toutes ces fpeéfatrices 
55 voilées. Elle parut d’abord un peu em- 
» arrairée. Mais s’étant remife allez vire , 

55 elle 
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,, elle répondit , qu’elle n’avoit rien à or- 
„ donner à ces Dames. C’en fut allez pour 
99 que l’Enfeigne s’adreffât à l’Abbelfe *, 6c 
9, ce fut avec tant de grâces qu’elle ne put 
5) le réfuter. Toutes les Rcligieufes furent 
99 faluées de tous les Orficiers. Nous étions 
9, à peine en train de faire honneur aux 
9, mets délicats qu’on nous avoit fervis 9 6c 
99 à une liqueur que nous appellames le r*- 
9, tafia de Salfines 9 parce que les Religieu- 
99 fes nous l’avoient apporté 9 que le Roi 
99 entra dans le réfeétoire , accompagné de 
99 Monseigneur. Le coup d’œil plut fi 
99 fort a S. M. qu’elle s’arrêta tout court 
99 fur le feuil de la porte. Me. de Mainte 
99 non lui conta l’hommage que nous lui a- 
99 vions rendu 9 6c le baifer9 que les Reli- 
99 gieufes nous avoient t accordé : il en rit 
99 beaucoup *, 6c voulant nous laitier en plei- 
9, ne liberté 9 il nous dit : Je profite du 
» moment qui vous retient à table , où 
» vous faites votre devoir prefque auffi- 
» bien qu’ailleurs 9 pour vous enlever les 
» Dames qui pourroient vous gêner. Je 
» vous laifle entre les mains de vos ai- 


» mables hôtetfes : vous n’êtes pas moins 
y> bien partagés que moi. Le lende- 
y> main 9 un laquais de Me, de Maintenon 
30 vint me dire de me trouver chez elle 

» dix 
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» dix heures du matin. Votre Colenel* 
me dit - elle > » m’a parlé de vous 6c de 
» votre famille. Je voudrois apprendre de 
» vous - même qui vous êtes. Je lui dis 
jî mon nom , 6c que j’étois un des fruits 
t> du mariage du Marquis de Langallerie 
V avec Henriette de Nefmond ■> du pays d’An- 
» goumois : que j’e'tois fon parent : 6c que 
?> l’honneur que j’avois de lui appartenir 
7> m’étoit un aiguillon pour en foutenir la 
» gloire , 6c un frein pour n’y pas déroger. 
» Deux jours après , elle m’envoya un pa- 
3> quet qui contenoit quatre - cent louïs •> 6c 
» ces mots : Cefï pour vous mettre en êqui- 
» page ; f oyez fage : foyez difcret : & Fon 
n aura foin de votre fortune. Soit que ma 
» phylïonomie lui plût , foit que mon nom 
y> l’eût frapée, je fus dès le premier mo- 
3>ment dans fes bonnes grâces. Préfenté 
y» par elle au Roi ? j’obtins une Compagnie : 
» 6c je ne m’endormis point fur les rofes 
qu’elle me cultiva 6cc. a 
Le Marquis de Langallerie , des Mé- 
moires duquel je tire ces petits faits ? que 
je ne garantis point •> étoit arriére - petit- 
fils d 'Agrippa et Aubigni. Il ne répondit 
point aux intentions de fa bienfaitrice. 
Il en fut abandonné après en avoir été 
lèrviavec chaleur. Obligé de quitter le 
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fervice de France , où il étoit Lieutenant- 
Général > il pafTa dans celui d’Autriche , 
où il eiliiya mille défagrémens ; il fit l’im- 
pie projet de ralTembler dans les Ifles de 
l’Archipel ce peuple que le fonffle de Dieu 
a difperfë fur la terre: il vit fa femme 
pafler dans les bras du Landgrave de 
HelTe , & finit fes jours dans une prilon , 
où il écrivit des Mémoires fort injurieux 
contre fa parente. On y trouve cet im- 
pertinent propos fortant de la bouche du 
fage Catinat : A la Cour les murailles par- 
lent j & la Maintenon les écoute. 

Pendant le fiége de Namur > elle efluya 
quelques légers chagrins de la part de 
la PrincefTe d 'Harcourt , fouvent brufque , 
quelquefois piquante. On voulut l’aigrir: 
elle répondit : » J’aime Me. d’ Harcourt 9 
v parce qu’elle eft aimable ; je lui par- 
» donne , parce qu’elle eft étourdie *, je lui 
» rends fervice, parce que le Duc de Bran - 
n cas fon père m’en a rendu autrefois: 
v c’eft une dette que j’acquitte. 

La joye de la prife de Namur fut trou- 
blée par la perte du combat de la Ho- 
gue 9 où cent vaiffeaux Anglois en batti- 
rent enfin cinquante François. Le Roi 
voyant paroitre Tourville abattu de trif- 
teffe/i» » Je fuis très content de vous , lui 
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dit - il : » nous avons été b tttus , mais nouS 
» avons acquis de la gloire : il nous en 
» coûte quelques vailieaux *, nous répare- 
» rerons cette perte, & fûrcment vous 
» aurez bientôt votre revanche, a. Van Beu - 
ning dit en parlant de ces deux événe- 
s> mens : *> Nous avons coupé les cheveux 
»au Roi de France , mais ils reviendront 
» l’année prochaine : le Roi de France nous 
a coupé un bras, & il ne reviendra 
» point, a Cependant Namur fut repris 9 
& l’Océan ne vit plus de flotte Françoife. 


Chapitre XII. 

Batailles de Steinkerque & de Nerwinde. 
Mort de Luxembourg. 

L Ouis retourna promptement à Verfail- 
les. Son armée & celle de Guillau- 
me étoient en prélénce. On raifonna beau- 
coup fur ce départ précipité. Les uns di- 
rent qu’il avoit facrifié fa gloire aux in- 
quiétudes de Me. de Maint enon i les au- 
tres à fes foupçons contre fon frère, quil a- 
vnit établi en fon ab'ence fon Lieutenant- 
Général , de qui fe f-ufoit trop aimer par 
fes manières populaires. Mais M p . de 

Main - 
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Maintenait n’étoit point capable d’un con- 
feil lâche» ni le Roi d’upe ombrageufe ja- 
loufie: les fcrutateurs des vues fecrette$ 
des Grands les détacheront - ils toujours 
de leur cara&ère? Les Alliés l’accuférent 
de craindre Guillaume , & de le fuir: & 
les Huguenots réunirent dans les pays é- , 
trangers à rendre douteux fon courage. 
Voulez -vous être cru? dites une abfur- 
dité: cent Hiftoriens afTurérent qu’un hom- 
me qui avoit fait la guerre toute fa vie 
n’avoit pas même la première vertu des 
guerriers : on imprima que dans un Con- 
feil où l’on déliberoit fi l’on donner oit ba- 
taille , un Officier général l’ayant vil' 
pâlir à ce mot , prouva par un long dis- 
cours 5 qu’il ne falloit pas la donner, & 
en fut récompenfè du bâton de , Maréchal 
de France, comme s’il l’avoit gagnée. 
Ces bruits injurieux allèrent jufqu’à lui , 
& contribuèrent fans doute à cette often- 
tation d’intrépidité aux fiéges de Mons 
& de Natnur. «Mon fils! dit-il à Mon- 
seigneur, «la place d’un Roi eft où eft le 
«danger. Il n’avoit point la bravoure im- 
pétueufe d’un Alexandre , d’un avanturier: 
il avoit cette valeur froide , fupérieure au 
péril quoiqu’elle le voye tout entier , la 
feule qui convienne à un Roi. - , 
Tome 111 O Mais, 


Digitized by Google 



314 Mémoires de Mad; - 

Mais» en n’achevant pas la campagne*' 
il laifla échaper le plus beau moment de 
fa gloire. Luxembourg eut celle de fe me- 
furer encore avec le Prince d’ Orange 6c 
de le vaincre à la bataille de Steinkerque, 
la plus meurtrière depuis celle de Rocroy. 
Il fut 1 furpris. Déjà une de fes brigades é- 
toit en défordre, & les ennemis maitres 
d’une hauteur qui étoit à la tête de fon 
camp » maitres du canon qu’il y avoit placé 
pour en défendre l’aproche. Déjà il étoit 
prefque vaincu , 6t il ne fçavoit pas enco- 
re qu’il étoit trahi. L’armée eft perdue , 
Ci ce pofte n’eft repris. Il l’attaque trois 
fois, trois fois il eft repouffé. Il fe met 
a la tête de la brigade des gardes, vole 
de rang en rang , s’acharne à chafter l’en- 
nemi malgré les confeils des plus braves, 
voit Montmorenci abattu d’un coup de 
moufquet , au moment qu’il fe met au-de- 
rant de fon père pour le couvrir d’une 
décharge horrible; cherche Guillaume , 
qui couvert de fang 6c de poudre fe trou- 
ve partout» eft fur le point d’être pris, 
6c ramène au combat des pelotons hon- 
teux d’avoir plié. Luxembourg a tout con- 
tre lui , 6c pour lui tout ce qu’il y a d’hon- 
neur dans la Monarchie, Bourbon , Conti , 
V mdome , le Duc de Chart res qui bleffé 
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fe fait panfer légèrement, rentre dans la 
mêlée, de l’épée à la main s’établit dans 
le pofte avec un grand carnage, de for- 
ce Guillaume à fuir. 

Cette vi&oire tranfporta de joye la Cour 
de la Ville. Voilà, difoit-on, voilà l’hom- 
me que Louvois aimoit mieux mettre à 
la Baftille qu’à la tête des armées. Après 
les premiers tranfports , le Courtifan tacha 
de diminuer la gloire de Luxembourg , en 
lui reprochant d'avoir été trompé par la 
faulTe lettre d’un efpion : le Roi dit: » Qu’au- 
» roit - il fait de plus 9 s’il n’avoit pas été 
»furpris?a Quelques jours après, il alla 
à St. Cyr, où il répondit à la Supérieure 
qui le félicitait ; » 11 faudroit plutôt me 
» faire un compliment de condoléance : car 
» je n’ai pris qu’une ville. Vos Généraux* 
»Sire , ont agi par vos ordres. Ah ! reprit- 
il , » Us font mieux que moi. Les Dames 
de Su Louis étoient dignes de ces bontés: 
elles aimoient l’Etat, quoiqu’elles haïffent 
le monde: de encore aujourdui elles feu- 
les fçavent être reiigieufes de citoyennes. 
Aufli publia- 1- on un livre intitulé* La- 
mentations des Dames de St. Cyr fur la 
reprife de Namnr. Je viens de le lire: Sa- 
tyre impudente: rien de vrai que le titre. 

[Le Roi, félicité parle Nonce fur cette 

O z vidloire 
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vi&oire , lui répondit qu’il pouvoit aflii- 
rer Sa Sainteté, que plus fes armes fe- 
roient heureufes , & plus il défireroit la 
paix. » Je crois, ajouta-t-il, que les en- 
•a nemis ne feront pas bien aifes de fe 
» trouver devant une armée de François, 
ou pour mieux dire , une armée de 
» France: car la mienne étoit compofée 
» de plufieurs Nations , qui ont toutes é- 
v gaiement bien fait. u L’habitude de di- 
re des chofes agréables n’en diminuoit pas 
le prix : tout ce qui fortoit de fa bouche 
enchantoit, parce que la vérité feule en 
fortoit à propos, fans contrainte, fans re- 
ftriéHon, fans jaloufie. Il dit à M. de 
Cafiille , Gouverneur de Charleroi : » Je 
» fuis furpris , Moniteur , que le Roi d’Ef- 
j> pagne vous permette de quitter la Flan- 
t> dre : mais je m’en réjouis : je ferai tou- 
jours charmé de ne point trouver un 
v homme tel que vous dans un pays oiv 
» je ferai la guerre. ] 

Il vouloit battre du moins une fois le 
Prince à 1 Orange. II partit pour la Flan- 
dres : & Me. de Maintenon le fuivit en- 
core. Mais c’étoit la delUnée de Guil- 
laume de n’être défait que par Luxem- 
bourg, & de l’être toutes les années. Louis 
tomba malade au Quênoy , & revint 
promtement à Verfailles. Luxembourg cher- 
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choit le combat, le Prince d ’ Or ange l’é-> 
vitoit : il s’étoit retranche au mont S. An- 
dré. Le Maréchal menaça Liège. Guil- 
laume 6c l’Eleéteur de Bavière s’aproché^- 
rent pour le défendre. Luxembourg ne fon- 
gea plus qu’à les attaquer. Aidé des con- 
feils du Prince de Conti * 6c de l’intrépi- 
dité du Duc de Chartres , il emporta le 
village de Nerwinde, qui coûta vingt mil- 
le hommes au monde. Il en écrivit la nou- 
velle au Roi fur un chiffon de papier en 
ces termes: Artaignan qui a bien vu V ac- 
tion en rendra bon compte à V. M. Vos en- : 
nemis y ont fait des merveilles : vos trou- 
pes encore mieux . Tour moi •> Sire , je n'ai 
(T autre mérite que d'avoir exécuté vos or- 
dres : vous tri avez, dit de prendre une vil- 
le 9 & de donner bataille ; je l'ai prife , & 
je P ai gagnée. Le Prince d 'Orange s’écrioit 
dans fon défefpoir: »Je ne pourrai donc 
jamais défaire ceboflu-là! Boffu ! dît 
Luxembourg , v qu’en fçait-il ? 

La mort de Luxembourg mit fin à ces 
fuccès. On vint dire au Roi que les Mé- 
decins en défelpéroient. Me. de Mainte- 
non mit tout St. Gyr en prières , 6c Louis 
dit avec attendriffement à Fagon , » Mon- 
» fleur , je vous en prie , je vous en con- 
» jure 9 faites pour lui ce que vous feriez 
» pour moi. a Le P. Tourdaloue reçut fes 
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derniers foupirs , & dit, quil n’avoit pas 
vécu comme lui , mais qu’il voudroit mou- 
rir de même. Luxembourg n’avoit jamais 
eu de piété *, mais il avoit toujours refpec- 
té la Religion. Point de Capitaine plus ai- 
mable. Son camp étbit un féjour délicieux. 
Il aimoit tous les plaifirs : fes complaifans 
Pamufoient de ne le gouvernoient pas. Il 
avoit le commandement jufte, précis, de 
promt. Les gens du métier difoient qu’il 
jugeoit d’un coup d’œil des mouvemens 
de l’ennemi , mais moins bien de fes def- 
feins : que plus occupé du gain d’une ba- 
taille que d’un projet de guerre , il favoit 
le battre de ne favoit pas le vaincre. Le 
P. de la Rue prononça fon oraifon funè- 
bre , de traça un portrait afireux du Prin- 
ce d’ Orange. Le Roi le fit fuprimer; il lia 
parut ridicule d’infulter en chaire un hom- 
me contre lequel il en mettoit cent miile 
en campagne. Il ne voulut point traiter 
d’Ufurpateur de de Tyran un Prince qui 
pourtant étoit Roi d’un peuple libre, de 
qu’il feroit bientôt obligé de traiter de 
frère. La paix s’apro choit. Mais les Théo- 
logiens avoient allumé dans le Royaume 
une autre guerre qui ne parpifloit pas de- 
voir finir fi tôt. 

Fin dü Tome Troisième, 
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